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Mpaus Deldir Mercier, à qui l’on doit la 
cure de M. Alletz, insérée dans le Numéro 
XXIX de ces Annales, vient de nous envoyer 
un fait qui ne peut qu’intéresser nos lecteurs. 
Le voici : 

« Clotilde Meunier, âgée de seize ans, d’une 
forte constitution, née à Belois, près Husa- 
che, a fait une maladie de deux mois, à la 


suite de laquelle elle est tombée sans connais- 


sance et ne donnant aucun signede vie pen- 
dant plusieurs jours. A la fin de cette léthar- 
gie, tout le côté droit s’est trouvé paralysé , 
la bouche tournée et pouvant à peine pro- 
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noncer quelques mots: Depuis six ‘mois le 
bras et la jambe ne prenaient plus d’exis- 
tence , la main était également sèche et froide; 
les organes du cerveau étaient affaiblis, enfin . 
toute cette parlie droite était insensible lors- 
que( dit madame Mercier) cette jeune fille 
m'a été amenée le 30 février dernier. Dès 
l'instant que je l’ai magnétisée , elle a senti de 
ła chaleur. Le second jour elle est entrée en 
somnambulisme; ce somnambalisme” n'ayant 
produit aucun effet remarquable, je me bor- 
perai aux détails suivans. Ce second jour de 
magnétisme avait déja répandu de la chaleur 
au bras et à la cuisse ; les doigts paraissaient 
moins engourdis. 

« Le troisième jour, la langue s’est dépa- 
ralysée , la bouche a un peu repris son état 
- naturel, et je lui aì fait prononcer distincte- 
ment tout ce que j'ai voulu. 

« Le quatrième, le bras avait repris une 
telle force, que cette fille a fait les ouvrages 
du ménage et plusieurs lits. 

« Le cinquième , ‘la bouche avait entière- 
ment repris son état naturel, et Crete par- 
lait très-facilement. 

« Enfin les progrès ont été si apia que 
quinze jours de magnétisme, sans aucun autre “ 
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remède, ont suffi pour la rétablir parfaite- 
ment. Cette fille travaille, parle et agit sans 
difficulté; elle demeure maintenant hôtel de 
Suède, rue du Bouloy, n° 3.» 


Paris, le 25 mars 1816. 


Cette cure, admirable sur-tout par sa rapi- 
dité, est une des mille preuves des bienfaits 
de l'agent que l'ignorance et l’entêtement 
s’obstinent à combattre. Au moins, pour cette 
fois, la guérison a été si prompte, que MM. les 
médecins ne pourront l’attribuer à la cessa- 
-tion des remèdes. Oui; mais ils la nieront!!! 
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ANALYSES D'OUVRAGES, 
THÉORIES, etc. 


Sur les différentes causes du somnambulisme 
ne en général. 


Suite du Ș İV et dernier. 


Nous en avons dit assez pour convaincre que 
‘les narcotiques, en concentrant les forces cé- 
rébrales, peuvent produire tous les phéno- 
mènes qui naissent de cetteconcentration, sui- 
vant le tempérament, les goûts, les affections, 
le régime : ce sera un état de crise guerrière, 
érotique, mystique, enfin tout ce qui peut 
constituer une pythie et un véritable som- 
nambule. I ne s’agit plus que de s'emparer 
de la crise et dela diriger. 

Dans l’empoisonnement par la Belladone, 
dont les circonstances ont été observées avec 
beaucoup de soin, il n’est pas sans exemple que 
l'esprit pait momentanément acquis plus d’é- 
clat et de force, que l'imagination sur-tout ne 
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se soit exaltée au point de donnér au malade 
un air prophétique et des visions qui ressem- 
blent assez au songe d’un homme éveillé (1). 

Dans le délire occasionné par la jusquiame 
et tes feuñles de sumac, il est assez fréquent 
de se croire emporté ou suspendu dans les 
airs (2). i 

Mais rien đe plus étonnant que ce qui arri- 
va à Van-Helmont pour avoir goûté seulement 
du bout de la langue une préparation de zape/ 
dont il s'ocoupait. H n’avait rien avalé, et même 
ił avait cracké plusieurs fois. 

- « Je sentis cependant peu après, dit-il, mon 

crâne se trouver comprimé comme s'il l'était 
par un bandeau. Je wen terminai pas moins 
quelques affaires domestiques; je réglai un 
compte ; j’allai et vint dans la maison comme 
à l’ordinäire. Il m’arriva alors tout-à-coup ce 
que je n'avais jamais éprouvé auparavant; c’est 
que je sentais que je ne comprenais rien, 
que je ne concevais rien, que je ne distinguais 
rien, que je n'imaginais rien dans ma tête à la 
manière acçoutamée, mais je sentis avec ad- 
miration que clairement et d’une manière bien 
positive toutes ces fonctions se faisaient dans ‘ 


{ 1) Médecine mentale ; Encyclop., pP- 188. 
(2) lbid. . 
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Ja région précordiale et se developpaient atis 

tour de l’orifice de l'estomac. Je le sentis si 

bien, que je remarquais en même temps que le 

sentiment et le mouvement continuaient à 

. partir de la tête pour se répandre dans tout le 
corps; mais la faculté de penser était exclue 

de la tête, et ne s’exerçait que dans la région 

précordiale, comme si c'était là que Pame mé- 

dite ses conseils. J'étais tellement le maître de 

mon examen, que je reconnaissais que monin- 
telligence, dans ce nouveau domicile , agissait 

elle-même avec plus de perspicacité qu’à Por- 

dinaire. Mais tout cela ne pett s'exprimer par 

aucune parole; j'éprouvais une certaine joie 

dans cette clarté intellectuelle, et j'avais le 

temps de la goûter, car j'en calculais la durée, 

Je ne dormais pas , je ne rêvais pas, je me por- 
taisbien. Je pouvais donc me rendre compte 

de tout ce que je sentais ; et je sentais parfaite- 

ment que ma tête était vide, que l'imagination 

- l’avait entièrement abandonnée pour aller s’é- 
tablir et exercer avec solennité ses opérations 

-dans la région précordiale; et cependant, au 
milieu de ma joie, je craignais que cet acci- 

dent insolite ne me conduisit à la folie, ayant 
pour principe un poison ; mais la préparation 

de çe poison et le peu que j'en avais pris me 
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rassuraient. Enfin, après environ deux heures, 
je ressentis deux fois un léger vertige. La pre- 
mière fois je reconnus que la faculté de com- 
prendre m'était revenue; la seconde fois me 
fit connaître que je comprenais à ma manière 
ordinaire. Dans la suite , quoique j'aie quelque- 
fois goûté du napel, je nai plus éprouvé rien 
de pareil (1). » | 

Van-Helmont avait pour système de placer 
l'ame dans l’estomac et dans la rate, qu’il ap- 
pelait le duzmvirat. I] trouvait une confirma- 
tion de ce système dans ce qu’il éprouva après 
avoir mangé du napel. 

Plusieurs auteurs de nom n’ont point hé- 
sité à regarder le diaphragme comme le prin- 
. Cipal organe des affections de lame. Platon 

place l'ame dans le foie. Parmi les modernes, 
Bordeu, La Caze, Buffon, la placent dansle 
diaphragme. Encore tout récemment, et le 
12 mai 1801, la cause du diaphragme a été 
soutenue solennellement dans une thèse à 
l’école de médecine de Strasbourg. 

. La cataleptique du docteur Petetin, nous 

offre une situation à-peu-près de même na- 
ture que celle de Van-Helmont. 


(1) Van-Helmont, Demers idga.. 
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Elle percevait toutes ses sensations au creux 
de l'estomac. Elle transportait là les sens de 
la vue, du goût , de l’odorat, du toucher, Ils 
y jouissaie} d’une délicatesse extrême. Rieni 
n’échappait à Feur recherche. Son intelligence, 
loin de s’anéantir, semblait tout embrasser. 
Elle voyait ses organes intérieurs, annonçait 
le retour de ses accès, leur durée, et toutes 
Jes particularités qui devaient les accompa- 
gner. l 
Un nouveau fait semblable vient tout ré. 
cemment d'être consigné dans le N° XXVII 
des Annales du Magnétisme. 

« À l'instant même où vous m'avez endor- 
mie, répond la somnambule à la personne 
qui la magnétisait et qui l’interrogeait sur ce - 
qui se passait en elle, j’aï prêté fortement 
mon attention sur ce que j'éprouvais, et j'ai 
senti s’opérer un changement très - singu- 
Her. Les organes par lesquelles on sent, 
les yeux, les oreilles, le nez, etc. m'ont 
semblé tout-à-coup privés de sensibilité. 
Cette sensibilité s’est intériorée, si je -puis 
m'exprimer ainsi, C'est-à-dire qu’elle s'est 
portée sur des nerfs qui communiquent tous 
Ja (portant la main sur le creux de l'estomac); 
et, chose assez particulière, c’est quil me 
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semble que mon cerveau ne reçoit plus d'im- 
pression qu'indirectement, par sympathie. La 
sensation, au lieu de s’effectuer dans le cer- 
veau, a lieu la (en montrant encore le creux 
de l’estomac), et ensuite ce centre nerveux le 
transmet au cerveau d’une manière dont je ne 
peux pas bien me rendre compte; car toutes 
ces opérations sont si délicates et se font avec 
tant de vitesse, qu'il m'a fallu la plus graide 
attention pour les saisir, » 

Ceci nous rattache ençgpre à ce que nous a 
dit avoir éprouvé Cardan, quand il tombait 
volontairement en sompambulisme. Il lui 
semblait que son ame se séparait en quelque 
sorte de lui; que de la région précordiale il 
s’échappaït, comme par une petite porte, quel- 
que chose d’indéfinissable qui se portait au 
cerveau et redescendait le long de l'épine du 
dos. a PRE a 

Comment s'opéraient ces phénomènes si 
contraires gn apparence à toules nos notions 
physiologiques? Etait-ce hien véritablement 
dans les régions précordiales que se formaient 
et se développaient les semsatiops, que s’exer- 
çaient les opérations intellectuelles, ou né- 
tait-ce pas plutôt un faux rapport qui naissait 
de la perturbation des sens, et qui, par une 
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sympathie nerveuse , faisait attribuer e tabou- 
tir au diaphragme, des sensations et des per- 
ceptions qui se formaient dans le cerveau ? 

© Quand on considère la nature du diaphrag- 
me, quand on fait attention au tissu nerveux 
dontil'est composé: quand on voit ses rapports 
immédiats, son contact avec la poitrine, le 
cœur, l'estomac, les grands entrelacemens du 
trisplanchique et pneumogastrique, peut-on 
être étonné que, dans un grand excitement 
nerveux, lè diaphræme ne devienne comme 
un point central de correspondance où parais- 
sait aboutir toutes les sensations ? 

Mais il ne nous appartient pas encore de 
soulever le voile dont la nature s’est plue à 
couvrir les mystères du somnambulisme, 

Ce qui nous importe dans ce moment, et ce 
que nous voulons faire remarquer, c’est que 
le poison produit quelquefois les mêmes phé- 
nomènes que le somnambulisme, soit naturel, 
soit magnétique, et notamment ce sentiment 
qui, vrai ou faux, rapporte au creux de l’esto- 
mac la formation et l’origine des sensations et 
des opérations spirituelles. La cataleptique de 
M. Petelin avait un somnambulisme survenu 
de lui-même dans la catalepsie ; Cardan était 
somnambule par l'effet de sa volonté; la per- 
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sonne dont il est question dans le Numéro 
XX VIII des Annales, l'était par le magnétis- 
me, et Van*Helmont par le poison. Et tous 
nous montrent le même phénomène. 

Vau-Helmont observe que l’état dans lequel 
il se trouvait était précisément celui des exta- 
tiques, Il veut aussi que la connaissance pure 
de l’avenir se forme dans la région précordiale, 
en quoi il se rapproche de Platon, qui, comme 
nous l'avons déjà vu, prétend que la vaticina- 
tionss’opère dans le foie, 

Une des propriétés des narcotiques et de la 
jusquiame notamment , est de faire croire à 
ceux qui en ont pris, qu'ils volent dans l'air, et 
de leur presenter des fantômes, des spectres. 

« C’est à la faveur de pareils rêves, dit M. 
Vicat, dans son Histoire des plantes véné- 
neuses de la Suisse,que les prétendus sorciers 
se croyaient transportés dans les airs, et aller 
au sabat. Ils réussissaient à se procurer ces vi- 
sions en gvalant une drogue composée de 
pomme épineuse de jusquiame et autres nar- 
eotiques, ou bien ils se frottaient d’un onguent 
fait avec de semblables ingrédiens (1). » 

L'effet de ces préparations narcotiques était 


(1) Histoire des plantes véneneuses de la Suisse, 
p 201. 
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tel que, quoiqu’on ait lié plusieurs fois les pré- 
tendus sorciers dans leurs lits, et qu’on les ait 
gardés à vue, on ne pouvait leur persuader, 
quand ils étaient réveillés, qu’ils n'avaient pas 
bougé de la place. {ls assuraient au contraire 
qu’ils avaient été en tel et tel endroit, qu'ils 
âvaient vu telle et telle chose, rencontré telle 
et telle personne; et, ce qu'il y a de plus ex- 
traordinaire, c'est que, dans les procédures 
Faites, les tribunaux ont vérifié quelquefois 
qu’une partie des assertions de ces prélendus : 
sorciers était vraie. Que conclure de-là? c'est 
que leur sommeil dévenait un véritable som- 
nambulisme; car s’il existe des somnambules 
qui’, dans leur sommeil, voient à distance 
les hommes et les choses, et annoncent ce qui 
se passe au loin, nous ne trouvons ici que le 
même phénomène. MM | 
“ On conçoit à présent que les uarcotiques 
ayent pu jouer un grand rôle dans les oracles 
et les vaticinations de l'antiquité , irsque les 
parfums qui s’évaporaient de toutes paris dans 
les temples et dans leé sanctuaires pouvaient 
les porter dans tous les organes des sens, soit 
de ceux qui cousullaient, soit de ceux qui 
étaient consultés. DCE € 

Nous retrouvons encore en Orient les #mi- 


(15) 

gations pour opérer le somnæmbulisme et la 
révélation de l'avenir. « li ya, dit Marmole, 
dans sa Description del’ Afrique, tiv. il, chap. 
3, des femmes qui font ‘actroire qu'elles cow- 
versent.avec les diables. Lorsqu’elles veulent 
‘deviner, elles s'enfuient avec du soufre et 
autres puanteurs, »près quoi te démon Îles 
‘saisit, k'ce qu'elles disent, et etes changent de 
voix, comthe s'il parlait parleur bouche, Alors 
“Ceux qui les consultent s'ipproëkhent, wt de- 
‘manent avec grande hbwdihté ce qu'ils dési- 
‘rent, et, après avoit rech réponse , s'en: vont 
laissant ‘un ‘présent dans fa thaison de da sor- 

cière. i e 
x Il y'en à d'atitres en Barbarie, comtinwe 
Je même anteur qui se vantent de chasser Jos 
“diables; ils font'âes empreintes sar R raain ou 
An visage du possédé, puis Penfumentavec de 
‘mauvaises odleurs et font leurs ‘vübjaratiotié. 
‘Ils demandent à l'esprit de gaëlle sorte itlèst 
entré datis ce corps, d'où ilëst, ‘contment'il 
s’appèlle, ét finalement ai cofirnandent d'ew 
sortir. » | de ce AE 
Hest certainement d’antres moyens qaësiou 
_ ne connaissons pas, et qui peuvent constitudr 
en état de somnambalisme. Qui de noas n’a 
“entendu parler de cette danse des dervis chez 
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les Turcs, qui consiste à tourner tous ensemble 
jusqu’à ce qu’ils tombent de fatigue et d’étour- 
dissement ? Dans cet état d’aliénation , l’avenir 
leur est révélé , et ils répondent à c à ceux qui les 
consultent. E 

Ils se livrent à cette espèce de daie , à Pe- 
xemple de leur patron Merclava , qui tourna 
toujours de même sans prendre de nourriture 
pendant l’espace de quinze jours que son ami 
Haraze joua de la flûte; et, au bout de ce 
temps-là, étant entré en extase, il tomba à 
terre , où il reçut du ciel les règles de son or- 
dre, avec des révélations merveilleuses (x). 

Ces dervis nous rappellent une autre espèce 
de religieux en.Afrique, qui se nomment Bu- 
micils, lesquels s'occupent aussi de devination 
-en feignant de grands combats avec les esprits. 

Ils sont à gesticuler dans Pair pendant deux ` 
Ou trois heures avec des javelots, comme s'ils 

` attaquaient ou se défendaient. Ils finissent par 
tomber sans force et sans connaissance, et ` 

„C’est dans ce moment qu'on vient les consulter 
sur lavenir. | 

Le somnambulisme se produit donc de dif- ` 
férentes manières. 


(1) Riçour, Hist. de l'empire ottoman. Marmol, ib. 
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Et c’est. où nous voulions arriver. I} S'agis 
sait de prouver que! si le:somnaimbulisme est 
| | produit plus communément par dé iagtirétisme 
‘ #titui ; ff peut létre néanmoins dé diverses 
sun sunières. Nous l'avons en effet retrouvé 
da lbmoctembulismez nous l'avons vu nattre 
8e hicmiôme éis’ebter. pour ainsi dire sur un 
éii détaladié pour soulager la nature ét 'håi 
ter la guérison; nous l'avons vu’ même: se . 
rendreçagx simples efforts de la volonté et à 
l'impulsion de l'habitude. Nousl’avonsreconnu 
dans l'inspiration des pythies et dans les oracles 
qui devaient leur existence aux vapeurs sou- 
terraines ou aux narcotiques. Il est même vrai- 
semblable quelesomnambulisme est unetiden- 
tique; qu’il peut être provoqué de différentes 
manières , mais que, lorsqu'il est produit, il 
est exactement le même, saufles degrés d'in- 
tensité et les variations qui peuvent naître du 
tempérament et desdiversesaffectionsdu corps 

et de Pesprit. | 
Mais il est une observation bien importante 
qu'il ne faut pas laisser échapper ; c’est que, 
quelque soit la cause du somnambulisme, on 
.y trouve toujours ces prévisions, ces pressen- 
sations qui nous étonnent ; de manière qu’on 
peut croire que cette disposition à pénétrer 
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dans l'avenir est une qualité inhérente à V'état 
` du somnambulisme , quelque soit le Lo 
de ce somnambulisme. l 

Tous ces raprochemens ne airen que je- 
ter un nouveau jour sur le somnambulisme 
magnétique, et donner à ceux qui cultient 
pette partie si intéressante de la .scienne de, 
l’homme, nouvelle matière à leur nge eh à 
' leurs réflexions. : 5 
:: (8. da M) a sann 
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VARIÉTÉS. 


mis 


De Y rose d: un traitement magné- 
tique dans uñ hôpital. 


Or ns demandé si serait possible d'établir 
à Paris, dans un hôpital, un traitement magné- 
tique ; si cela serait utile, et comment il fai- 
drait s’y prendre ponr former cet ‘établis 
sement. ` ; 
La question de la possibilité semble n'en’ 
être pas'une au premier aperçu, puisque la 
chose existe à Berlin, et que même on fait dans’ 
celte ville un cours de magnétisme pour l'i ins 
truction des élèves en médecine. Mais en ÿ 
réfléchissant, on sent bientft que nous éprou- - 
verions plus de difficultés à Paris. ‘©  ” 
Lorsque le magnétisme fut annoncé en 
France, des accessoires inutiles en dérobaient ` 
apx yeux les principes essentiels, et ces’ 
pringipes étaient . également inconnus à ‘ses : 
enthousiastes et à ses détracteurs : il fut con- 
damué par les sociétés saväntes , et le pubbe ` 
crat qu'on lavait. jugé avec connaissance- de’ 
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cause, tandis qu’on n'avait prononcé que sur 
une théorie erronée, des effets équivoques, 
et des procédés insuffisans par eux - mêmes. 
En Prusse, on ne s’est occupé du magné- 
tisme que lorsqu’il y est arrivé de chez nous, 
dépouillé de ce qui lui est étranger, et soutenu 
par des faits incontestables. Des médecins et 
des savans distingués en ont exposé la doc- 
trine, et ils n’ont pas eu besoin de réfuter des 
objections dirigées contre des choses aban- 
données aujourd’hui. L'opinion s’est donc 
formée tout différemment en France et dans 
les pays du nord. En Suède, en Prusse, et 
dans plusieurs villes d'Allemagne , elle ap- 
prouve l’application d’une méthode nouvelle ; 
chez nous, elle repousse l’examen d’une doc- : 
trine contre laquelle on a pris des préven- 
tions lorsqu'elle a été présentée sous un feux 

jour. Le moment de ramener les esprits par 
une expérience régulière et décisive n’est 
peut-être pas encore venu : cependant, si on 
le voulait bien, on pourrait réussir, pourvu 
qu’on eût un plan fixe, et qu’on ne se laissåt 
pas décourager par les premiers obstacles, 

` Quantà l'utilité d’un traitement magnétique, 
elle serait sans doute très-grande , si ce trai- 
tement était dirigé par des hommes sages et 
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éclairés. On soulagerait beaucoup de ma? 
lades, on en guérirait plusieurs, . et lon 
obtiendrait d'abord sur la nature du magnés 
tisme , sur son application aux maladies, et 
sur les moyens d’en diriger l’action; puis 
sur la physiologie; enfin sur la psychologie, 
des notions nouvelles et trés-intéressantes, 

Voyons maintenant de quelle manière on 
peut furmer cet établissement. ? 

Avant de prononcer sur cette question, il 
est essentiel d'examiner les moyens qui sont à 
notre disposition, et les bases sur lesquelles 
nous devons nous appuyer. Il ne s’agit point 
de faire des essais: on doit partir d’un point 
fixe, vers lequel on puisse revenir aussitôt 
qu’il se rencontre le moindre embarras sur la 
route qu’on a prise pour aller plus loin. 

Nous ignorons jusqu'à présent la théorie du 
magnélisme:tout ce qu’on a écrit sur ce sujet 
est plus ou moins systématique, et nous n'avons 
pas encore assez de faits qui soient d’aecord 
entr’eux pour expliquer le principe de l’action 
magnétique, ni pour montrer comment elle se 
lie aux autres phénomènes de la nature. Dans 
l’état actuel des choses, il faut absolument 
considérer le magnétisme comme une science 
isolée de toutes les autres, et ne le comparer 
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ai à l'électricité, ni'au galvanisme, fi à l’action 
des gaz, ni à celle de la lumière ou de la cha- 
leur, ni aux émanations des corps, ete. Des 
effets incontestables prouvent la réalilé d’un 
agent, et la faculté que nous avons de le diris 
ger ; contentous-nous de cette ulile conniais- 
sance, et renvoyons à une âutre té di re- 
” cherche des causes. 

Mais il est des principés dont Pexpéfience 
démontre la certitude, et qu'il faat admettre 
sans les expliquer, et même sans les discuter, 
si l'on veut établir ùn traitement maghétique 
et en obtenir des résultats salutaires. 

Ces priticipes sont : 

1° Que le magnétisme est une. action par- 
ticulière, où uue inflaence , d’un être vivant 
sur un êiré vivant; 

. 2°" Que celte action ne s'exerce que par la 
volonté, qu’elle est en raison de la foree de la 
volonté, et que cette volonté est d'autant plus 
: éctive qu ‘elle est plus soutenue par la croyan- 
ce; où autrement dit, que celui qai magnétise 
obtient rarement des effets s’il n’est fermement 
persuadé qu’il a la puissance de les pfodvire ; 

3°. Que le désir de faire du bien domne à 
, cette volonté une influence salutdire qui fare 
‘qu elle n’est pas repoussée par celuïsur qui l’on 
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veut agir, et qwor sè met RECU en ap- 
port avec Jui; 
4° Qué l'habithde de magnétiser èt la con 
viction acquise par la vue des effets qu’on. 
a soi-même opérés, donnent à celui qui & 
déjà pratiqué le magnétisme avec succès, une 
très-grande supériorité sur celui qui me fait 
que commencet, quelque désir qu’on sippose 
à ce dernier d’agir et dé faire du bien; 
5° Que tous les sujéts ne,sont pas dotés dég 
_mêrnes facultés poar agir, quoique tous pa 
raissent les posséder à un certain dègré ; et que 
. ces faéultés s’eiercent plus où moins sùr tel où 
{el individu, souvent ën raison d’une sorté d’a< 
nalogie qui éxiste entre le magicna et le 
magnétisé ; 
6° Que tous les sujets ne sont pas est 
“susceptibles de Faction du magnétisme ; que 
peut-être même quelques-uns ne le sont pas 
du tout, et qu en générai le magñélisrhe n’agit 
d’une manière sensible que sur les personnes 
qui ont quelque indisposition ; 
7° Que tontes les maladies ne sorit pas cura- 
bles par le magniétismė; que peut-être même 
ily en a quelques-unes dans lesgnélles il pour- 
rait nuire ; que souvent une maladie grave ne 
rend pàs susceptible de l’action apparente du 
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magnétisme le même individu qui en devien- 
dra susceptible Par une indisposition légère; 
que souvent aussi, dans un sujet attaqué à la 
fois de plusieurs maladies, le magnétisme en 
guérit une, sans rien faire sur les autres ; 

8° Que toute espèce d'expérience est nuj- 
sible en magnétisme; que le magnétiseur ne 
doit avoir d'autre intention que celle de gué- 
rir; qu’il ne doit jamais rechercher des effets 
extraordinaires, mais seulement les observer 
et les noter à mesure qu'ils se présentent; : 

9° Qu'il est facile de guérir les maladies ré. 
centes ef accidentelles ; très-difficile au con~ 
traire de guérir celles qui sout invétérées et 
qui tiennent à la constitution organique ; 
` 10° Qu'il est souvent dangereux d'inter- 
rompre un traitement commencé, c’est-à-dire 
de ne pas soûtenir,. par le magnétisme, une 
crise que la nature , aidée du magnétisme ,.a 
produite pour la guérison K ; 

11° Que le rapprochement de plusieurs ma. 
lades dans la même salle de traitement, exiga 
des précautions et de la prudence; 

12° Que la plus grande barmonie, la gravité, 
le silence, et la décence la plus scrupuleuse 
doivent régner dans un traitement, et que, 
sans cela, an m'aura jamais que des effets in~ 
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certains et des résultats an moins ingtiles; 
13° Enfin, que dans un traitement il faut 
qu'il y ait un chef unique, que tous les autres 
magnéliseurs suivent sa méihode et se regar- 
dent comme ses instrumens. 

Ces principes posés, voyons comment on 
peut établir dans un hôpital un traitement mas 
gnétique. 

Il n’y a que deux partis à prendre : ou bien 
il faut que ce traitement soit fait par des mé- 
decins qui agissent seuls; ou bien qu’il soit 
confié à d’autres magnétiseurs,sousl’inspection 

_ des médecins. k 

Chacun de ces deux parlis a ses avantages 
et ses difficultés, et l’organisation doit différer 
en plusieurs points, selon qu’on se décidera 
pour l’un ou l’autre. Nous allons exposer ce 
qui nous paraît le plus convenable dans ces 
deux suppositions. | | 

Pour établir un traitement uniquement di- 
rigé par des médecins, la première chose est 
de trouver un médecin d'hôpital, connu et con; 

_sidéré dans la pratique de la médecine, qui 
soit en même temps magnétiseur, c’est-à-dire 
qui ait lui-même pratiqué le magnétisme, 
sans prétention, sans enthousiasme , sans éclat, 
mais aussi sans mystère, et qui soit parfaite- 
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mèntconväirnich ét de la puissance de l'agent, l l 
ét de sa propre puissance. 

Ce médetin sera le ebef du traitement, Une 
fois qu’il aura accepté cétte faction, c’est ¥ 
dui de choisir ses adjditits, car il né pouitait 
étul miégnéthéf plusieufs tfialidés. Lt setañ à 
désiré que ees stljoints fussent dé jeunes rés 
decins qui, déjà convaincus de la réalité dù 
thdgriétise ; voudraient s'assurer pat eax- 
niêmes dë l'utilité qu’on en peut vetirèr. 
< Ces premmiëétes conditions üñe fois remplies; 
Je médecin er ehef désignerait lès ftalades sur 
lesquelsil lui paraîtrait le plus convenäblé dës- 
Sayet. H poùttatt, par éxenrplé, commiencet par 
én admettre douze qui, à l’heuré.indiquéé, sé- 
taient conduits à ld salle du traitement. H er 
éoufierait deux ou ttois à éhaeu de ses aides; 
ón sealemetit ur, selon qu’il fugèrétt que le ma 
lade exige plus ou moins de sois ; i} pourrait 
encoÿe tharpér un de sés aides d'essayer en 
secret l’action du mägnétisme suf tel ou tet 
malade retenu daps sòn lit par wne mualadié 
grave: 

Chacun des aides - magnétiseurs rendrait 
compte an médècin eń chef de ce qu'il œurait 
observé, et. celui.ci tiendrait note des observa- 
tions, pour les coripareé. | e 
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Le médecin en chef*pourräît encoré, dan 
certains casse faire aider par d’autres que des : 
médecins; tar il arriverait biehlôt que, parmi 
les femmes qui sérvent les itialades, il set 
trouverait quelques-unes qui séraïént parfai- 
tement congaincues, ét qui pourraient rendré 
sérvice à des personnés de leur sexe, èt sou- 
tenir une action comirhéntée. 

S'iky avait dés sonttiambüles, il serdit absö- 
tament défend de letit faite awcuñe question, 
excepté celles relatives à Ieur santé. Si ùn dé 
ces somnambales se trouvait avoir assez dé 
clairtoyance pouf connaitre les maladiés de 
quelques autres personnes, on pourrait łe con- 
sulter avec précaution ; en préndni garde de 
le fatiguer, etla consultation sërait examinée 
par le médecin en chef. 

Chacun des aidds-magnétiseuré s’éngageratt 
à: ne point abandonner un mäladé, s'il y avait 
une crise qai axigeât sá přésetioe. 

: Outre la salle du traitenrent, il serait extrê- 
mément avantageux d'avoir un petit jarditi 
dans lequel on pål; pendait M belle saison, réi- 
air les małades:sous-um arbrà: 
~ Il faüdrait absófumeut interdire Féntréé da 
traitement à toai étranger ; la présétréé dès 
étrangers cotrariant Faction dé mapnétishie. 
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Si le médecin en chefwoulait faire voir un de 
ses malades en crise à Pun de ses. confrères Ou 
à un magnétiseur , il choisirait pour cela une 
. autre heure que celle du traitement. 

. Le médecin en chef, ou par lui même ou 
par ses adjoints, . tiendrait compté des résul- 
tats qu’on aurait obtenus, en ayant soin de 
marquer les cas où l’action du magnétisme 
aurait été nulle, comme ceux où elle aurait 
été salutaire, et de distinguer les changemens 
dus à l’action du magnétisme, de ceux qui 
peuvent être attribués à d'autres causes. . 

On éviterait tout ce qui peut agir sur Pima- 
gination. 

Il serait à désirer que les premiers essais 
fussent faits sur des maladies légères et ré- 
centes ; la célérité de l’action mültiplierait 
ainsi les phénomènes, et leur nombre'sup- 
pléerait à leur importance pour l'instruction. 
Ce serait peu à peu qu’on arriverait à em- 
ployer le magnétisme comme auxiliaire de la 
médecine dans les maladies aiguës les plus 
graves, et qu’on entreprendrait le traitement 
de celles des maladies chroniques qui parais- 
sent. incurables par :la médecine ordinaire. 
Des douleurs de sciatique , des paralysies paf- 
elles, des suppressions, des affections ner- 
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„euses démontreraient d’abord l'efficacité da 
nouvel agent ,et quelques jourssuffraient pour 
obtenir des effets. Dans moins de six mois on 
aurait certainement recueilli assez d’ébserva- 
tions pour constater quelle peut êtré l'utilité 
du magnétisme dans un i gran nombre de i ma- 
ladies. ie D Ra ; i 

. Tous les gens siges d décieent que lé magnée 
tisme soit entre les mains dës médecins ; et 
la société $? magnétique én à souvent rpne 
le væn. Cette sociélé est composée ‘d’homimes 
qui, pratiquant le magnétisme san$ ostenta“ 
tion comme sans intérêt, se réunissent pour 
se communiquer les observations qu’ils ont 
faités, et discuter celles qui leur sont adres- 
sées. Elle n’a point et ne veut point avoir de 
trailément. S'il en existait un dirigé par des 
médecins, elle prierait celui qui en serait le 
chef, de correspondre avec elle, et s’empres- 
serait de lui faire parta des faits ‘qu ‘elle a re- 
cueillis, ° 

.On a dit que les miede étaient opposés 
au magnétisme, par intérêt : c’est calomnier 
un corps respectable, et qui donne tous les 
jours des preuves de ‘ses sentimens, ' par les 
soins qu’il prodigue aux pauvres. La plupart 
. des médecins repouësent le magnétisme, parce 
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qu’ils ny: crpient pas; et ils n’y croient pas 
parce qu'on lenr.a raconté dps merveilles im- 
possibles à groire ; parce qu'ils ant vu des ma-s 
lades y avoir recours pas snocès, tandis qu'on 
` Jeur avait prorais Ja guérison; parce qu'ils ont 
va qu'ppe confiance aveagle et exagérée avait 
eu des suites funestes; parce que, dans cer- 
taines relations de sofnnambalieme, ils ont re- 
çonnn les erreurs les plus grossières; parce 
gwap aquelgnefoiş eu l'air dese méller d'eux, 
ou-qu’en lenr. montrant des faits, on ne leg 
leur a pas présanlés sous leur véritable point 
de yue; parge qu'ils ne se sout pas donné la 
prive de comparer Je Aoctripe actuelle avec 
celle qui a été reirtés Jorsqne Ja-pratique du 
magnétisme, étant gmbarrassée d'accessoires 
ipytiles, et le principe fondamental étant jn- 
canau, jl était impossible de ramener les phé- 
nomènes à une même, çapse; enfin parce qu'ils 
on! eu des préyeRHions, ftaon PA qu'ils ont. 


, ‘ eu de la mauvaise foi. f 


Je çọppais plusieurs ee qui étaient 
fort incrédules, et que le hasard a mis à portée. 
de xoir des phénomènes. Us.ont depuis ma- 
guétisé, eyz- MÊMES ; et ils sont devenus les 
partisans du magnétisme antaut qu'ils en 
étaient les ennemis. Ceux-ci ant. déjà cou- . 
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verji plusieurs de lenrs confròrgsi ot peus 
pen le magnétisme. sera généralement re- 
conan. Ses pnthonsiestes lpi opt jusqu'à prés 
gent fait plys de.iort. que ses détractenrs. 

+ Nous voulons toujpnys aller trop vite: noup 

ne sopgeons pas que Le lemps est yn élément 
néceshire poar une constraglion solide; et 
que tout édifice sbquel pp n'a pas-erensé des 
fopdemens profonds, $t dont gr n'a pas joint 
Jes pierres avec soin, tomhe de lui-même og 
#8}. renyersé ap premier QRFABA >o 

. L'erreur exerçant son empire sur l'imagi- 
nation, elle s'établit et se propage avec upe 
rapidité: sürprehante : elle envähit la société 
côte un incendie : nous en avôns fait une 
cuëtte épreuve. La vérité ‘s'adresse 2 à la raï- 
son elle märcbe lénitèment ‘ét pas ä pas, ‘elle 
inéhäge sés adversäires, elle profite des opi- 
nions qu’ils ont déjà pour leur faire adopter 
dés opinions. spuwelles , eble :cherehe: à ‘les 
_ragicner par la pessuasiqn, afin:qwils men- 
tsasent pointsa marche; Aussirne faudil point 
sléionner que les hommes sages:et versés dans 
Yhisteice sojenten garde conirelesnouveiutés 
qui s’annoncsht avec. isop:d'édat: =; Ca 

iSil-existait ane fois uy; traitement s6gukiei 
dirigé par desamédeoins, plisiepre atéres mé: 
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decins qui ont une grande réputation , et qui, 
persnadés de la réalité du magnétisme, ont 
cru jusqu’à présent: devoir garder le silence ; 
se déclareraient hautement en sa faveur, et 
Te soutiendraiert de leur crédit. Alors lopi- 
pion se fixerait sur son ütilité; on ne rain- 
drait plus les inconvéniens et les abus qui peu- 
vent en accompagner l'emploi secrel; on en 
ferait üsage dans les familles ävéc les ] précau- 
tions convenables, d’après les conéeils et:sous 
l'inspection d'hommes investis de là confiancè 
publique. 


g Après avoir examiné comment on pourrait 
organiser un traitement dans Jequel] les méde- 
cins se chargeraient seuls. de magnétiqer les 
malades , voyons, comment on “pourrait en 
organiser un qui serait . seulement sous Jepr 
inspection. 41.4... 


: Je n’6se-absurer: qu'il: soit possible de réd» 
liser ce :secani projet. Son exécution exigen 
rait lé concours -dé plésieurs:-hommus zélés 
sans enthousiasme , animés: par le <eul'désir 
de s'éclairer ‘ét de: faire du: bien, assez'eoût 
rageux pour te pas craindre le ridrcule, et 
bien déterminés à garder ke’ silence sur les 
phénomènes qu'ils auraient vus , sur les espé> 
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rances qu’ils auraient conçues, sur les théories 
qu'ils auraient adoptées, jusqu’à ce que des 
résultats incontestables et généralement re- 
connus eussent établi les fondemens de leur 
opinion. Elle exigerait encore qu'il existât la 
plus parfaite. intelligence entre les médecins 
et les magnétiseurs qui voudraient y coopérer, 
On sent que tout gela n’est pas facile. Suppo- 
‘sons cependant que, pour décider enfin la 
grande question de la réalité et de l’efficacité 
du magnétisme (question qui n’en est une 
que pour ceux qui n’y ont pas regardé), on 
voulůt enfin se réunir de bonne foi, et tenter 
une grande expérience, voici quelques-unes 
des conditions qui nous paraîtraient néces- 
saires pour le succès. 
I faudrait: 
1° Que dans un hôpital, dont le médecin 
en chef serait convaincu de la puissance du 
magnétisme, il y eût un local convenable des: 
tiné au traitement ; | 
2° Qu'on s’adressät à un magnétiseur, con- 
sidéré dans la société, même par les anta- 
gonistes du magnétisme , qui s’entendrait avec 
Je médecin, et se choisirait des aides qu’il lui 
ferait agréer ; 
3° Que le médecin désignät les malades qui 
| 3 
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seraient envoyés au traitement , et qu'il de- 
mandât au magnéliseur s'il veut s’en charger; 
qu'avant de fes y envoyer, il constatät leur 
état par écrit, pour pouvoir le comparer à 
celui dans lequel ils seraient quelques jours 
après. Il serait à désirer qu’il s'entendit sur 
cela avec les autres médecins du même hô- 
pital; è 

4° Que le médecin voulůt bien consacrer 
un quart-d’heure par jour à écouter les rè- 
lations du magnétiseur, et à répondre à ses 
questions; 

.5° Que lorsqu'il serait invité par le magné- 
tiseur à voir un phénomène extraordinaire 
( ce qui aurait lieu dès les premiers jours), il 
voulût bien venir l’observer ; 

6° Que le magnétiseur n'ordonnerait à ses 
malades aucun remède, autre que l’eau ma- 
gnétisée , sans le consentement du méde- 
cin (1); et que le magnétiseur pourrait re- 
’ noncer à continuer le traitement d’un malade, 
dans le cas où le médecin ordonnerait des 
remèdes qui lui paraftraient contrarier l’action 
magnétique; | 


RÉ OE E E 
(1) Comme le médecin connaîtrait le magnétisme , il 


ne s'opposcrait pas à ce qu’un somnambule fit des re- 
mèdes qu'il se serait lai-même prescrits. 
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° Que pendant la durée du traitement 
magnétique, le magnéliseur et le médecin 
s’engâgeraient à ne rien publier sur les résul= 
tats , que d’un commun accord ; 

8° Que nul autre que les magnéliseurs et 
les malades ne seraient admis dans la salle du 
traitement, Les médecins ny entreraient 
qu’autant qu'ils y seraient invités. Ils se bor- 
neraïent à examiner, à vérifier les résultats K 
sans être témoins des opérations , dont on leur 
rendrait compte. La raison en est simple : 
c'est que les magnétiseurs, s'ils agissaient en 
présence de curieux, seraient distraits de 
l'objet essentiel, et obtiendraient difficilement 
des effets salutaires et femarquables. 

Après quelques mois, les médecins pour- 

raient comparer les résultats obtenus par le 

_ magnétisme , à ceux qui auraient eu lieu pro- ` 
bablement, si le malade avait été abandonné à 
la nature, Comme le médecin choisirait Tui- 
même les malades, il serait sûr que ceux qu'il 
£nverrait au ‘traitement, peuvent sans nul 
danger suspendre pendant quelques jours 
l'usage des autres vemèdes. Il ne se passerait 
sûrement pas beayeoup de temps sans qu’il 
se présentät des faits dignes de la plus grande 
attention. À | | 
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Je suis persuadé qu’on trouverait facile- 
ment à Paris plusieurs hommes zélés qui fe- 
raient volontiers, chaque jour, le sacrifice 
d’une ou deux heures pour soulager et guérir 
des malades, sans autre but que de faire du 
bien, et de propager la connaissance du 
magnétisme. Il faudrait toutefois que le ma- 
gnétiseur en chef fût absolument maître de 
disposer de son temps. 


En exposant les principes d'après lesquels 
on pourrait établir uu traitement magnétique, 
je wai rien dit de ceux-qu'il conviendrait de 
suivre pour son organisation intérieure lors- 

- qu’il serait établi. J'ai dû supposer que le chef 
du traitemeni serait won seulement doué des 
facultés qui font un bon magnétiseur, mais 
encore qu'il aurait étudié l’histoire des phé- 
nomènes du magnétisme, qu’il connaîtrait les 
moyens accessoires propres à en diriger, sou- 
tenir, renforcer ou modifier l’action, et qu'il 
aurait lu- avec discernement les écrits publiés 
sur ce sujet. Ce serait à lui d'instruire ses ad- 
joints de la méthode qu’il aurait adoptée, et 
de détermiuer ce qu’ils auraient à faire, s'ils 
se.trouvaient embarrassés (1). 


(x) D’après les extraits que j'ai lus dans les journaux 
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Soit qu’on adopte l’un ou l’autre des deux 
plans que j'ai proposés, il est à désirer que 
cela puisse se faire d’abord sans bruit , pour 
ne pas donner lieu à des discussions inutiles. 
Je ne saurais trop inviter ceux qui seront 
chargés de l’exécution, à ne point s'occuper 
des phénomènes inexplicables et merveilleux, 
à fixer toute leur attention sur les maux et 
les besoins de leurs malades, et à n'avoir 
d'autre but que celui de les soulager et de 
les guérir. “he 

La comparaison des observations amènera 
peu-à.peu des connaissances exactes sur la 
nature du magnélisme, elle décidera plusieurs 
questions débattues jusqu'ici et toujours dou- 
teuses, elle fixera un petit nombre de principes 
fondamentaux; ét le temps dont la marche est 
progressive nous conduira insensiblement à 
des notions de l’ordre le plus élevé. Mais dé- 


` de médecine, de l'ouvrage du docteur Klugge, im- 
primé à Berlin, il me paraît qu'il n'y en a point de 
plus méthodique et de plus complet Je désirerais qu'on 
le traduisit en français. Je désirerais aussi qu'on tra- 
duisit le dernier ouvrage de M. Mesmer: on n'y ap- 
prendrait pas grand chose sur la pratique, mais on y 
verrait avec le plus grand iatérêt les développemens de 
son système. : 
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fions-nous dé l'imagination, de l’enthousias- 
me et des conjectures: Attendons que l’arbre 
ait produit des fleurs et des fruits avant de dé- 
cidér à quel genre il appartient. 
Le magnétisme fut connu et employé de 
tous les temps, quoique sous des nomisdivers : 


il joue un rôle dàns beaucoup de phénomènes. . 


Magnetismus , quia passim viget, nil novi 
praeter nomen continet, dit Van-Helmont : 
mais on l’a associé à des idées mystiques, à des 
-superstitions puériles, à des systèmes que la 
saine physique a púlvérisés ; on en a méconnu 
les vrais principes. Si l’on s’en est quelquefois 
servi pour opérer des prodiges, il est certain 
anssi-qu’on en a quelquefois abusé; voila pour- 
quoi il a tour-à-tour été célébré avec enthou- 
siasme ou rejeté avec mépris. Il faut aujour- 
d'hui le séparer de ce qui luiæst étranger, dis- 
tinguer les phénomènes qui lui appartiennent 
des autres phénomènes de la nature, et s'assu- 
rer, par desobservations comparatives, du parti 
qu’on peut en tirer pour le bien de l’humauité. 
Le progrès des lumières nous met à même de 


l’apprécier à sa juste valeur, et c'est aux mé- 


decins à fixer nos idées sur ce sujet. 
[l] parattquela médecine a commencé par le 


magnétisme, elle pourrait bien finir par s'as- 


(59) 


socier à lui. De ces deux sciences, l’une a pour 
base les facultés instinctives de Phomme, Pau- 
tre l’ensemble des notions acquises par Pob- 
servation et l'expérience depuis Hippocrate 
jusqu’à nos jours. Elles s’éclaireraient et se 
fortifieraient par leur réunion, et devien- 
draient un instrument admirable entre les 
mains de ceux dont l'esprit est enrichi de còn- 
naissances positives et dont lame est embrasée 
par le désir de faire du bien. 


` 


DELEUZE. 
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Dans un moment où fatiguée de vingt- 
cinq années de crimes et de révolutions, la 
France tourne ses regards vers une religion 
sublime, trop long-temps méconnue, pour lui 
demander des consolations et des espérances, 
-où. elle revient enfin à ces principes éternels 
de morale, à ces dogmes sacrés qui seuls 
peuvent assurer le repos et le bonheur des 
peuples, il était tout simple, pour nuire au ma- 
gnétisme, de le présenter commeen opposition 
avec l’église, à laquelle chacun veut se rallier 
aujourd’hui, et par-là en écarter les vrais 
fidèles. C’est ce dont s'était chargé un soi-di- 
sant homme du monde , dans un ouvrage dont 
nous avons déjà parlé pour lui faire la juste 
part d'estime qu'il mérite, L'attaque nous avait 


paru trop grossière pour y donner une grande 


attention. Cependant nous avons appris avec 
étonnement que, dans plusieurs villes de pro- 
vince, il s’est trouvé des gens apparemment 
aussi hommes du monde, qui ont été colporter 
dans tous les salons la fameuse brochure de 
leur confrère , tâchant, par leurs interpréta- 
tions charitables , d'inspirer une sainte hor- 


reur contre ce pauvre magnétisme, Le scan 
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.dale a été poussé si loin , que M. Suremain de 
Missery, avantageusement connu dans les 
sciences par plusieurs ouvrages remarquables 
de mathématiques, s’est trouvé engagé à ren- 
dre. publique une réfutation (1) qu'il a faite, 
et que certainement Phomme du monde ne 
méritait pas. i 

La manière dont cette réfutation est écrite 
indique un homme accoutumé à manier les 
règles de logique; mais on ne peut s’empê= 
cher de regretter qu’il emploie de si bonnes 
raisons contre un adversaire qui en donne de 
si mauvaises. Nous croyons que tous ceux qui 
attachent quelque prix au magnétisme, liront 
cet ouvrage avec plaisir; et, pour en donner 
une légère idée, nons allons insérer ici les ré- 
flexions qui le terminent et qui ne seront point 
déplacées dans ces Annales. 

« La franchise demon caractère, Y'indépen- i 
dance de mes opinions, lamour de la vérité, 
la liberté de la critique ont pu m'entraîner, 


(1) Cette réfutation vient de paraître tout récemment 
chez J. G. Dentu; elle est intitulée : Examen de lou- 
vrage qui a pour titré : Le mystère des magnetiseurs 
et des somnambules, dévoilé aux ames droites et ver» 
tueuses ; par un homme du monde. Par M. Suremain 


de Missery. In-8°, 1816. 
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me faire passer les bornes de la modération : 
j'ai pu me fâcher ; mais la charité me criait : 
Trascimini et nobite pécéare. En combattant 
les opinions de l’anonyme , j'ai respecté sa per- 
sonne. Il së montré sincèrement rèligieux; je 
partage ses opinions: mais il est plein de pré- 
jugés ; je les combats : mais il raisonne inä};. 
je le réfüte. 

« Le zèle dé la religion lui a fait prendre la 
plume; c’est aussi le motif qui me détermine 
à le réfuter. Il croit servir la religïon ; je ferai 
voir qu’il peut lui faire beaücoup de tort, eń 
donnant lieu à l'intervention de ses ministres 
dans une doctrine qui n'intéresse point la foi. 

« Les ecclésiastiques éclairés connaissent à 
fond la religion, savent l’établir et la défendre. 
Jls ont dirigé leurs éfudes vers cet objet im- 
portant, et ils sont là sur Jeur terrain; mais, 
dans les avires matières, ils sont sujets à se 
tromper comme le reste des hommes; et celà 
west pas surprenant. Cela est fâcheux néan- 


_moirs, et peut nuire à celte religion, soit au- 


près de ceux qui ne la connaissent point assez 
pour l'aimer, soit auprès de ceux qui n’ont 
pas l'habitude de réfléchir. N’est-il pas fâcheux, 
en effet, que des hommes véritablement in- 
faillibles lorsqu'ils suivent les oracles de Fes- 
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prit saint, ou lorsqu'ils sont éélairés par lui, 
| puissent se tromper, et sè trompent en effet 
quelquefois grossièrement, jë ne dis pas sur 
des matières qui ittéressent la foi, ce qui pour- 
tant peut arriver aux particuliers, mais sur 
d’autres matières qui ne Pintéressent pas, et: 
qu'ils prétendent néanmoins y avoir trait? 
Cela ne tend-il pas à diminuer la confiance des 
peuples pour les dépositaires de la réligion ? 
éela n’engage-t-il pas à toucher à Parche sainte 
et à remuer les fondemens de l'édifice sacré? 
La religion, je le sais, n’en est pas moins 
sainte, nises fondemens moins immuables, 
ni ses ministres moins sûrs, lorsqu'ils trans- 
mettent ladoctrine qu'ils ont reçue de l'Église. 
Mais c’est ainsi néanmoins que le monde rai- 
. sonne et agit , lorsqu'il arrive à quelques- uns 
de ces ministres de se tromper. 
« Le zèle qui les a déterminés à condamner 
. les antipodes, et le mouvément de lá terre ét 
autres choses que’ je pourrais citer , mieux di 
tigé, plus éclairé, les aurait, au contraire, 
empêchés de prendre parti dans ces matières; 
qui dépendetit de la physique, et nullement de la 
religion. N’en serait-il pas de même du magné- 
tisme? Et pourquoi voudrait-on qu'un art, qui 
n’a pour objet que la recherche deb lois dé là 
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nature , pour but que le soulagement de l'ho- 
manité, fût un art diabolique ? Mais si, comme 
Pa très-bien dit saint Augustin, la charité 
seule discerne les enfans de Dieu d’avec les 
enfans du diable (dilectio sola discernit inter 
filos Dei et filios diuboli), les magnétiseurs 
jamais pourraient-ils raisonnablement être 
mis dans cette dernière classe? ` | 
. «Qu’arrivera-t-il cependant, si labrochure. 
indiscrète de l'anonyme fructifie auprès de 
certains membres du clergé? et je ne me livre 
à cet examen, que parce que la supposition 
que je fais se trouve déjà en partie réalisées 
Qu'arrivera-t-il, encore nune fois? qu'imbus 
de lopinion que le magnétisme est, en effet, 
un art diabolique, ils voudront en empêcher - 
l'exercice aux fidèles, et refuseront les sacre- 
mens à ceux qui, plus éclairés que lesautres, 
ne voudront pas obtempérer à cette défense. 
Et voilà comme l'ignorance et le fanatisme 
produiront le scandale et la persécution ! 

« Est-ce dans un siècle d’incrédulité que des 
ministres de la religion pourraient être assez 
imprudens pour donner prise sur eux par un 
zèle aussi peu éclairé ! Ah ! qu'ils soient infle«. 
xibles pour tout ce qui regarde la loi de Dieu; 
à la bonne heüre, ils le doivent : mais que ; 
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din: des matières qui par elles-mêmes y soné 
étrangères, ils décident, et décident sans exa- 
men, sans discussion , sans autorité, sans 
preuve, et qu’ils veulent encore intéresser la 
foi à des objets qui n’y ont aucun rapport ; ce 
serait se décréditer eux-mêmes, abuser de 
l’autorité, et donner lieu au scandale. 

« Relativement au magnétisme, je ne parle 
pas de l'inconvénient, beauconp moindre sans 
doute, mais cependant très-réel encore de 
mettre l’éteignoir sur la raison (si je puis 
employer ici une expression dont on a abusé); 
d’arrêter le cours d’expériences qui, comme 
le dit Fontenelle, font prendre la nature sur 
le fait; d'empêcher enfin l'exercice d’un art 
innocent par lui-même , utile à l'humanité, et ` 
qui, mieux connu, peut devenir plus précieux 
encore. À | 

« N'est-ce pas d’ailleurs une témérité insigne 
que attribuer cet art à l'esprit de ténèbres , 
par la seule raison qu’il semble passer les for- 
ces de la nature? Un auteur judicieux, et qui 
a écrit avant qu’il ne fût question du magné- 
tisme, me fournit des réflexions qui pourront 
servir de preuve à ce que j’avante : el c’est 
par elles que je terminerai cet écrit. » 

_« Il semble que l'ignorance où sont les home 
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mes de la puissance de la nature, leur ôte 
tout droit de définir ce qui est possible ou 
impossible ; puisque, pour le faire, il: faudrait 
savoir toute l’étendue des causes, connaître 
tous les ressorts qui composent les machines 
des corps. Combien de choses qui nous eussent 
paru impossibles, si l'expérience ne nous eût 
fait voir qu’elles sont possibles? 

« Qui eût dit qu'avec un peu de poudre on 
ferait sauter des montagnes? qu’enfrottant une 
aiguille à une pierre, elle acquièrerait la pro- 
priété de se tourner toujours vers le pôle? et 
ainsi de tant d’autres choses ? Que de raisons 
n’aurait-0b pas trouvées pour montrer que 
- cela était impossible? | 
` « Qui n'aurait jamais vu l'opération que les 
chimistes appellent précipitation, n’appelle- 
rait-il pes impossible la promesse que ferait 
pn chimiste, de séparer en un moment toutes 
les parties du corail, des perles ou de l'or, 
répandues dans ‘une quantité d’eau, et liées 
avec toutes les parties de cette eau ? De quel 
agent, dirail-il, se pourrait-on servir, et le 
moyen de trouver assez de couteaux pour 
séparer ce nombre infini de parties confuses? 
Mais, nonobstant toutes ces belles raisons, une 
goutte d’une certaine matière en fera l'effet. 
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« Qui sait de même s’il n’y a point quelque 
liqueur dans la nature, capable de faire préci- 
piter toutes les humeurs étrangères qui chan- 
gent le corps? La nature peut bien former un 
foie , ane rate, un poumon dans le ventre des 
mères , avec je ne sais quelle matière : pour- 
quoi ne pourra-t-elle, avec une aulre matière, 
réformer ce qu’il y a de gâté dans ce foie, 
dans cette rate, dans ce poumon? Il wya 

oint, dira-t-on, d'agent dans la nature ca- 
pable de produire cet effet. Mais, dans toutes 
les causes singulières, on croyait de même 
qu’il n’y en avail pas, avant qu’on ne les eût 
trouvées. » 

«Ainsi s'exprimait, et long-temps avant qu'il 
ne fût question de magnétisme, je le répète, 
un homme qui sans doute eût été bien éloigné 
de le rejeter s’il eût connu, puisque, par les 
seules forces de son esprit, il semble, pour 
ainsi dire, l'avoir pressenti, en disant: Qui 
sait s’il n'y a point quelque liqueur dans la 
nature, capable de faire précipiter toutes 
les humeurs étrangères qui changent lecarps? 
On voit du moins qu'il ne se serait point hàté 
de prononcer que l'agent du magnétisme est 
surnaturel, et sur-togt qu'il est, diabolique. 
Cet homme était pourtant religieux, il était 
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catholique, il était théologien, il était bon 
philosophe : en un mot, cet homme, qui le 
croirait? c’est Nicole (1). Dira-t-on qu'il était 
janséniste ? Il avait tort sans doute : mais en 
mérite-t.il moins de créance lorsqu'il raisonne 
bien?» ' 
. « L’anonymefera donc très-sagement d'ap- 
prendre à penser à son école : il fera très-sa- 
gement de lire quelques-uns des bons ouvra- 
ges où l’on parvient à expliquernaturellement, 
et d'une manière plausible, les phénomènes 
qu’il croit devoir rapporter à une cause sur- 
naturelle et diabolique : et alors je ne doute 
pas que, méritant lui-même d’être mis au 
nombre de ces ames droites et vertueuses, 
auxquelles il s'adresse, il ne se croie obligé 
en conscience de se rétracter, et de désavouer 
le scandale involontaire qu’il a causé, lorsqu'il 
ne prétendait qu'édifier. » 


(1) Voyez ses Pensees diverses. 
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© Il s'est glissé dans le dernier Numéro les deux fautes suivantes, . 
d'autant plus grossières, qu’elles dénaturent entièrement le sens 
des passages. 
Page 245, lig. 24, deux cautères , lisez deux autres. 
286, 11, peut être néanmoins contestée , lisez pent êwe 
- au moins contestée. 


ANNALES. 


| MAGNÉTISME DUT ' 
O ON XXXIL. | 
2 PORA . 


Traitement magnétique ; fit. par 7 mademoi- 
. selle Deb., sous ## direction de M. Pu- 
chier. ER 


Ta 16 février 1814, Sophie, agée d dixmenf 
aps, accompagna mademoiselle Delé... nı fa 
maîtresse, qui venait passer la soirée de moi 
Cette jenne. personne portait le bras. gauche 
-en écharpe, depuis environ up mois, qu’un 
lit a armoire, dans lequel ‘elle couchait, s'était 
abattu sur-elle. Le bras. ayait été. tellement 
froissé, qu'elle : ne pouvait s'en aider; elle y 
éprouvajt de viyes, douleurs au moindre alton- 
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chement; elle avait, en outre, trois doigts 
privés de tout mouvement. 

Mademoiselle Deb..., ma parente, qui n’a- 
vait jamais. magnétisé, mais.qui en avait une 
grande envie, lui proposa de la magnétiser : 
elle y consentit, et, au bout de cinq à six mi- 
nutes, Sophie se trouva en crise. Elle vit, dans 
cetle première séance, qu’elle avait des nerfs 
dérangés qui l’empêchaient de remuer les 
doigts; elle ne voulut plus continuer les 
remèdes qu’elle faisait par l'ordonnance de 
- M. Dubois, et elle dit qu’il fallait qu’elle allát 
trouver, le lendemain, le gendre deValdajou, 
pour qu’il lui remit ses nerfs; que sans cela - 
elle resterait estropiée. 

A près quelques momens de silence, on re- ' 
marqua dans ses traits un air d’effroi, et on 
Nit couler des larmes sur ses joues. Question- 
née à ce sujet, elle répondit : J'ai la poitrine 
pleine de sang, et j'ai, auprès du cœur, une 
boule plus grosse que le poing : :elle m’étouf- 
fera. Ce fut inutilement qu'on chercha à la 
_tranquilliser. Elle persista à dire qu'il était 
.… impossible qu’elle guérit; que cette maladie. 

‘était trop ancienne : „qu'il y avait deux äns et 
demi que cesang se ramassail ; que cette boule 
était composée de sang caillé qui avait acquis . 
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une grande dureté. —Comment cette maladie 
“vous est-elle venue? — C'est après une peur 
que l’on m'a faite, dans un temps critique : je 
ne suis point, où presque point réglée depuis. 
Ele- demanda à être magnétisée tous les deax 
jours à à six beüres du soir; et'on'la ‘réveilla 
après l'avoir laissée deux beures et demie: en 
crise; ‘sans qu’elle pe à son réveil, 

qu'elle eût dormi... .. 
Sa maîtresse nous dit, qu en effet Sophie 
était sujette à dés étouffemens, pour -peu qu'elle 
imarçhât vite, ou qu’elle montât des escaliers, 
et qu’elle.avait été plusieurs fois sur le poing 
‘de Ja reavoyer,dans la crainte qu'elle ne mou- 

rût subitement chez elle... : on mo 
Le i8,'elle se trouva tràs- bien du traites 
ment que lui avait fait-la veille, le gendre de 
Valdajou , et-de Pusage d’un peu de pommade 
qu’il lui avait donné. Elle se prescrivit und sai- 
guée au bras gauche, paur le mercredi 25, et 
elle demanda à être magnétiéée: pendant deux 
heures à chaque séance: Elle se plaignit, dans 
| celle-ci, d'un violent mal d'estomac qu’elle 
éprouvait fréquemment en: état. de veille, et 
qu'elle attribua à la grande quantité de. sang 
“qui s’y portait habituellement. Cette douleur 
cessa promptement en la magnétisant sur cêtte 
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partie. À son réveil, elle ne se douta- point 
encore qu’elle eût dormi. 

Le 20, elle confirma la nécessité d'ane sai- 
gnée pour le 23, la regardant comme indiss 
pensable pour la débarrasser. d'une grandé 
quantité de sang extravasé qu’elle avait dang 
la poitrine : elle assura qu’il lui faudrait, en 
outre, une saignée au pied; mais qu’elle en 

‘indiquerait l’époque. Elle annonça qu’elle ay- 
rait ses règles le 27, mais qu’elles seraient peu’ 
abondantes ; qu’elle cracherait le sang le même 
jonr, et que ce crachement durerait quatre à 

- éinq jours. Elle recommanda de len prévenir 

lorsqu'elle serait réveillée., parce que, dans 
son état naturel, elle était frappée de l’idée 
qu'elle était poitrinaire, et que cette idée se 
fortifierait encore en voyant ce crachement 
de sang. Elle assura qu'il lui ferait beaucoup 

_ de bien, et qu'il n’y avait que ce moyen de 

débarrasser sa poitrine. 

=. On convint alors de- lai dire qu'elle était 

d anbule: et pour mieux l’en convaincre, 

où lui fit écrire un remède qu'elle s'était or- . 
donné pour son bras. A son réveil, il ne fallut 
rien moins qwan pareil Haci pour- Ja 

i penada. 

Le 22, elle en M. Boyer pour lui- fire 
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Ja saignée au‘bras ganche qu’elle s'était pres 
crite : elle dit qu'il fallait qu’elle fi? encoré 
retoucher son bras au gendre de Valdajou. 
Elle commençait, néanmoins, à remuer un peu 
les trois doigts qui, auparavant, étaient entiè- 
rement privés de mouvement; mais ce n’était 
qu'avec une grande difficulté. 


» 


Le 23, M. Boyer la saigna , et lui dit : Il était 
temps de vous faire saigner,. -et vous avez be- 
soin de l'être fréquemment. V enez, dans quel- 
ques jours, je vous saignerai au pied : elle alla 
aussi faire retoucher son bras au gendre de 
Waldajou. | 


Le 24, elle vit que sa boule était Gana 
de moitié. Elle prétendit qu’elle remuait quand 
ou la magnétisait, et qu'elle se ramollissait, ce- 
qui lui fit concevoir l'espoir de guérir; mais, 
._ajouta-t-elle, pour détruire cette boule, il . 
fandra que l’on me tire beaucoup de sang. 


Le 26, son bras allait beaucoup mieux: ellé 
sentait que ses nerfs s'allongeaient quand où 
la magnétisait ; c'était, en effet, ce qui pouvait 
lui arriver de plus heureux, car son bras s'était 
raccourci, et elle éprouvait un tiraillement 
jusque dans lé cou, qui faisait craindre qu’il 
me se retiât davantage. Elle dit qu’il serais. 
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‘guéri dans quinze jours. Elle assura qu’elle 
crachemæit le sang le lendemain, et qu’elle 
aurait ses règles, qui ne couleraient que deux 
jours. Au lieu de la saignée au pied qu’elle 
s'était indiquée „elle s’ordonna, pour le 29; 
quatre sangsues à chaque pied , et qu’il fallait 
qu'elle laissât couler le. sang pendant trois 
heures, après qu’elles seraient tombées. 

‘Le crachement de sang et les règles ont eu 
lieu le 27. Le 28, elle se plaignit, étant en 
crise, de souffrir beaucoup de l'estomac et 
de la poitrine , qu’élle dit être pleine de sang 
caillé, ce qui la faisait respirer avec difficulté. 
Sa boule était tellement encombrée de ce 
sang, qu’elle ne pouvait ta voir. Après s'être 
fait magnétiser pendant quelque temps, d’une. 
manière qu'elle .indiqua , elle. s'écria : Oh! an 
gros morceau de sang caillé qai vient de.se 
détacher. de ma poitrine. — Comment est-il 

` donc gros? — Plus qu’un œuf. — Cela vous 
fait-il du bien? — Beauçoup : çà forme un vide 
qui fait que je respire avec plus de facilité; 
maintenant, je Suis bien mieux. Elle recom- 
manda de né pas manquer de lui faire appli- 
-quer, le lendemain , huit sangsues aux, pieds. 
Ses. règles. devaient être alors entièrement 
arrêtées. Elle s’ordonna une tisape faite avee 
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la fleur de tiHeul et la feuille d'oranger. 

Davs sa crise du 2 mars, elle dit que Pap- 
plication des sangsues avait produit un fort 
bon effet ; sa poitrine se trouva dégagée par 
le sang qu’elle avait eraché, et devait l'être 
entièrement par celui qu’elle cracherait en- : 
core dans la journée, et dans celle du lende- 
main; mais sa boale était redevenue aussi 
grosse que la première fois qu’elle l'avait vue, 
ce qu’elle attribua à une altercation qu’elle 
avait eu avec une voisine , après l'application 
des sangsues ; ; elle sentit le sang “qui lui 
montait à la tête, et cette révolution fit 
grossir sa pu Aa reste, ajoula-t-elle, mes 
règles reviendront ce soir à dix heures ; elles 
cotleront pendant deux jours, et cela me 
sonlagera: J'aurai la colique celte nuit, mais 
il n’en résultera pas de mauvais effets. 

Les règles ont reparu à dix heures du 
soir, et die a eu dans la nuit une colique 
assez forte. Le 2, la boule n'avait pas dimi- 
nuée, mais il lui restait peu de sang dans la 
poitrine, et çe qui en restait n’était point 
caillé. Le crachement avait cessé la veille; ‘ 
| elle s'ordonns de boire du vin d’absinthe pour 
diminuer sa boule et la débarrasser tout à fait 
du sang qu’elle avait encore dans la poitrine, 
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sans discontinuer l'usage de Ìa tisane qu'ella 
s'était prescrite précédemment.‘ 


Lé 6, elle toussäit beaucoup; on la crut 
énrbuchéé. Non, dit-elle, c'est lé sang qui 
m ‘occasionde cette toux; j'aarai la fièvre cette 
nuit ; elle durerä peu, mais Elle suffira pour 
détruire la toux. Le 8, elle nous dit qu’ellé ` 
avait eu lå fièvre pendant les deux dérnière 
nuits ét qu’elle Faùtait encore durant huit 
huits consécutivés, parce qu’elle avait bu dé 
l'eau froide pendant le premier accès, èt que 
ša güérison én serait retardée d'autant; qué 
cela la fatiguerait beaucoup, ét que sa toux 
persisterait. —Pourquoi ne nous âvez vous pa 
prévenu qu'il fallait vous défendre de boire P 
— Vous ne me l'avez pas demandé. — Il faut 
donc vôus demander tout ?— Oui. —Ne pour- 
riez- voùs pas t'ouvèr un inoyèn d'empêcher la 
fièvre de revenir? — Non : il d'y en a point, 
Je seraï très-altéréé , mais il ne falt pas que je 
boive pendant la nuit; recommandez-le moi 
bien; pendant le jour, jé prendrai de la ti- 
bane faite avec un demi-paquet de chiendent 
et cinq feuilles de bourrâche bouillis dans une . 
pinte d’eau : je vontinuerai usage de mon, 

` &in d’absinthe et dè mon infusion de tilleul e} 
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de feuilles d'orangers. İl faut que je boive 
chaud, sur-tout en me couchant. ` 

Dans. ceye séance, Sophie a été misè en 
rapport avec quelques personnes malades; 
non-seulément elle a spécifié leurs maux, mais 
‘elle a, en outre, indiqué les remèdes qu'ils 
avaient faits; elle à appronvé les uns, blâmé 
les autres, et en a ordonné de nouveaüt. 

. Comme on s'aperçut que dats sòn état de 
veille, elle né paraissait pas bien disposée à 
se priver de boire, dans le cas où elle serait 
„aussi altérée qu’elle l'avait été les précédentes 
_ nuits, mademoiselle 'Delé... prit la sagé pré- 

-caution de mettre ous clefs toute l’eau de sà 

‘maison, pendant le temps qué devait durer 
cette fièvre, et Sophiè a avoué chaque jour, 
‘que, sans cela, élle n'aurait pas résisté à la soif 
ardente qu'elle éprouvail. 

Le ïo, la boule avait toujours la même 
grosseur ; je m’ oécuperäi, dit-elle, qüand ma 
fièvre sera passée, des moyens de mér déli- 
vrer; je. ranspirerai Beaucoup dérnáin matin, 
au déclin de la fièvre, tnais il ne faut pas que 
je change de linge. Je resterai au lit jusqu’à 
‘ce que celte transpiration soit: passée. Elle 
consulla quelques personnes, qui furent très- 
surprises de sa clairvoyance; 
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Le 13, elle se trouva très- - fatiguée; on lui 
en demanda la raison, — C’est que j'ai eu hier 
un. redoublement de fièvre. — Vous n’aviez 
pas dit qu’elle dût être plus forte? —Vous ne 
me. l'avez pas demandé, — De quelle manière 
l'aurez-vous ce soir? — Elle me prendra à dix 
Éeures par des frissons, comme à l'ordinaire, 
et je la garderai jusqu’à onze heures du ma- 
tin, sans redoublement. ll faut que je ne boive 
ni ne mange pendant l’accès , et que je mange 
très-peu quand il sera passé. Demain, elle me 
prendra en chaud à cinq heures du soir, et : 
elle ne me quittera qu’à midi; j'aurai des re- 
doublemens, et il en sera de même de deux 
jours l’un. — Voyez-vous votre boule ?—Oui : 
elle est toujours de la même grosseur ; mais la 
fièvre Fa ramolie; quand je n'aurai plus Ja 
fièvre, je vous indiquerai comment il faudra 
me magnétiser pour la faire tomber. Je pré- 
vois qu 'alors je souffrirai beaucoup : mais il 
west pas encore temps d'y penser. — Quand 
serez-vous quitte de vatre fièvre? — Pourvu 
que je ne boive ni ne mange pendant les accès, 
et que'je ne change point de linge aprèsavoir 
transpiré, j'en serai débarrassée mercredi. 
— Aurez-vous quelques remèdes à faire d'ici 
à cette époque ?— Oui : i} faut que je me 
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fasse saigner au pied gauche lundi. — Par qui 
vous ferez-vous saigner ? — Par M. Boyer, — 
A quelle heure? — Neuf heures du matin.— 
Comme M. Boyer est fort occupé, voyez s'il 
pourra vous saigner lundi à neuf heures? — 
(Après un moment de réflexion.) Non, il ne 
le pourra pas. On viendra le matin le chercher 
pour une dame qui demeure rue des SS.-Pères, 
et qui a bien besoin de son secours : il ne 
faut pas compter sur lui, — Par qui vous ferez- 
vous donc saigner?—Eh bien, je me servirai 
du chirurgien qui loge dans notre maison; il 
aura le temps, celui:là. 

Mise en-crise le 14, elle dit : Je suis bien 
oppressée; on n’a pu me saigner ce matin. J'ai 
les pieds trop gras; le sang n’a pu sortir, et 
dès que l’heure que j'avais indiquée pour celte 
saignée a été passée , mon sang a remonté 
dans ma poitrine, et il y en a maintenant une 
assez grande quantité pour m'empêcher de 
voir ma boule. Puisqu'on n’a pas pu me sai- 
guer au pied, il faut que demain, -à neuf 
heures du matin, on me saigne au bras droit. 
— Par qui vous ferez-vous faire celte saignée ? . 
— (A près avoir réfléchi.) Par la sœur Marie. ` 
— Quelle est cette sœur Marie, et où de- 
meure-t-elle ? — C'est une sœur hospitalière , 
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rue de Sèvres. Combien faudra-t-it vous tirer 
de sang? — Trois palettes. — Voyez - vous 
maintenant quand vous serez gnérie?— Je le 
verrái quand j'aurai ‘été saignée, et que je 
m'aurái plus la fièvre. : 

Comme elle était devenue très-clairvoyan- 
te, à la fin de chaque séance elle cousult ait 
toujours quelques personnes. 

Soplie, réveillée, ne connaissait point de 
sœur qui s’äppelât Marie; elle ignorait même 
qu'il y eût un hospice dans la rue de Sèvres 
et elle rit beaucoup de l'originalité de cette 
ordonnanee. Cependant, le lendemain matin, 
elle alla dans cette rue, ‘et on lui indiqua 
Phospice; dans lequel elle entra: EHe demanda 
à être saignée, et bientôt 8e présenta une 
sœut. Sophie était bien curieuse de savoir son 
nom.et ellë lui demanda ainsi : Ma sœur, vou“ 
driez.vous bien me faire lè plaisir de me dire 
votre nom? — Je m'appelle sœur Marie ( So- 
phie ne put empêcher de rire). — Qu'est-ce 
qui vots fait rire, ma fille? — Un peu embar= 
rasséè , elle lui répondit : C’est que j'avais en« 
tendu diré que la sœur Marie ne saignait pas. 
On s'est trompé, reprit la bonne sœur, car 
il n’y a que moi qui sache saïgnér dans cette 
maisou. Alors elle lui tira trojs palettes de sang. 


K 


{ &1) 
- -Lė bras de Sopliie était alôrs patfaitensent 
guéri; il lui testait senlement encore un. pen 
plus de faiblesse ; que dais Pautre. © 0 0g 


Le 16, elle se trouva bin À la: Fables 
près, que loi procurail Ja saignée de Ja veille, 
J'ai maintenant , dit-elle, la poitrine bien 
vide; jU n'ya plus que ma boule. de sang, mais 
elle se détacherg dimanch£s prochain. Ven: 
dredi, j je vous dirai comment il faudra que je 
sois magnétisée. . 


Le 18, elle. déclara que sa EA TESA 
ani le. dirernche 20, ra sept heures du spiñ, 
eh qu'il falleit.la magugtiaer à:54 beares pré 
cipes- Comment. fandtst-il vous magoti- 
er? -— En ligne «&ourbeet à grands courans; 
au'reste, je vous monkersi, dimanche, Jadi- 
rection qu'il {andwa saivre.— Y aprait-il du 
danger pour vous sion éprouvait quelque dig- 
tiaslios pendant volre prige P.— Beaucoup: 
“elle pourrait ma coñier la wie. — Comment 
donc ? — C'est que si yous me magaélisies trop 
près du cœur, ma:boule, en se détachant, 
«pourrait Le ‘toucher ; ei si pela: arrivait, je 
“môéunrais subitersent. — En:hiigéant la main 
“duéoté droit, ello-cutrainerait Ja boule de ce 
` c@ôté; etil n'y aurait point à ‘oreindée -que 


, 
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dans sa chute:elle henrtât le cœur ? —— Cela est 
vrai : mais le danger serait égal. — Pourquoi 
cela ? — Parce que si vous forciez cette boule 
à tomber du côté droit, elle glisserait aisé- 
ment sur le diaphragme, et elle m’étoufferait ; 
il faut absolument qu’elle tombe du côté gau- 
che : et elle doit s’arrêter la (montrant le côté 
gauche, environ six pouces au-dessous du 
cœur ).— Souffrirez-vous beaucoup ? — Oui. 
— Aurez-vous des convulsions ? — Oui ; mais 
elles ne seront pas extraordinairement fortes, 
pourvu que je ne mange point pendant toute 
la journée de dimanche. — Ne serez-vous pas 
trop faible pour soutenir votre crise ? — Au 
contraire, je souffrirai beaucoup moins que 
si j'avais mangé. — Ne pourrez-vous pas pren- 
dre un bouillon gras dans la journée ? — Oui, 
je peux en prendre un sans inconvénient. — 
Pourra-t:on admettre quelqu'un à cette crise? 
— Non, il faut qu’il n'y ait personne que les 
gens de la maison ; mais que M.  Duchier ne 
me quitte pas un instant. PNUD ae 

- A son réveil, on ne la prévint ua que sa 
boule devait se détacher pendant sa prochaine 
erise, dans ła crainte de lui causer de trop vives 
‘inquiétudes ; anssi fümes-nous très-surpris de 
la voir, le dimanche, presséntir les dangers 
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qu’elle avait à courir ce jour là. Elle dit à plu- 
. Sieurs personnes, et particulièrement à ma jar» 
dinière, que jamais le magnétisme ne lui avait 
fait de peine: mais qu’elle redoutait beaucoup 
d’être magnétisée ce soir ; qu’elle mourrait 
” peut-être: Elleécrivitune lettre d'adieu à l’une 
de ses tantes; elle lui annonçait que sa mai- 
tresse l’emmènerait en province au premier 
jour ; qu’elle souhaitait d'y trouver un air plus 
favorable à sa santé que celui de Paris ; qu’elle 
élouffait et qu'ellenesavait pas ce qu'illui en 
arriverait; Sa maîtresse, en effet, se disposait, 
ainsi que mon épouse eL moi, à partir pour la 
province, et depuis une huitaine de jours elle 
logeait avec nous, ainsi que Sophie qui devait 
nous suivre. 


Ce ne fat quele 21 que nous sûmes positi- 
| vement que Sophie était tombée naturelle- 
ment en crise màghétique, dàns'la mit du 
samedi au dimanche, et qu'elle’ était restée 
toute la journée ‘dans’ cet sa qog elle 
eût les yeux ouverts. 


Le 20, à six heures, précises. ma parente 
la maguétisa, et en un instant elle fat en crise. 
Aussisôt sa respiration devint:si.précipitée, 
selle ‘semblait prête à étouffer: Elle saisit 
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une. de nes Mains avec: précipitation: el yn 
expresion. de plaisir, et elle ne voulut plus 
la quitter.: Je lui présentai nn morceau de 
craie et je lui dig: Sophie, tracer vous-même 
la igne-que l’on doit suivre en vous magné- 
tisagt ;, «fn que votre boule tombe précisé- 
semi š l'endroit où il faut qu elle tombe, Elle 
sempana vivement de la craie, et elle traça, 
sas rien dire, mais avec fermeté et à deux 
. réprisps,une ligne courbe, an hout de laqüelle 
elle forma une ligne transversale, paur mars 
quer l'endroit: où la boule s’arrêterait. 

: ' Son oppregsion augmente au point que $a 
respiration devint un hurlement. conlinuel, 
Elleseut des convulsións, pendant lesquelles 
elle grinçait des dents, frappait des pieds contre 
la terre, et elle se soulevait de son fautenil 
malgré nos efforts pour Ly maintenir. Après 
trois çrises de cette nature, elle nous dit, avec 
beaucoup de peine, et d’une voix entrecou- 
pée par ses gémissemens : Je n’en ai plus 
qu’une à avoir, mais elle sera encore plus 
forte : la boule est presque détachée. A peine 
tut-élls achevé cès mots, qu'elle eut edite 
quatribinè ` crise dans luquelle elle souffrit 
des doutetirs i inouies ; les covvulsions’se-rei 
rouyelèrent ayec plus de pree que-las pré» 
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cédentes , et par fois elle poussait des cris qui 
nous perçaient le cœar. 


À six heures et demie, nous la voyotrs nous 
sourire, et elle articule d’une voix faible: Je 
‘suis sauvée ! Combien je vous ai d’obliga- 
‘tions ! Donnez-moi une cuillerée d’eau de. 
‘mélisse, avec un peu d’eau et de sucre: on 
‘la lui donna, et elle dit: Je vais me trouver 
«mal. — Serez-vous long-temps dans cet état ? 
— Une demi-heure ; faites-moi prendre dans 
‘unquart-d’heure une semblable cuillerée d’eau | 
de mélisse. — Pourrez-vous l’avaler ? — Oui. 
Aussitôt elle tombe dans un état de spasme 
complet. Plus de respiration apparente , plus 
de mouvement ; mais sa figure resta animée. 
` Au boût d’un-quart-d’heure, on lui met dans 
la boücbe la cuillerée d’eau de mélisse qu’elle 
‘s'était ordonnée : elle passe, sans qu’elle ca 
| moigne la moindre sensation. 


, 


Â sept heures précises, elle pousse un sou- 
„pir, et peu à peu elle se ranime. Le premier 
. usage qu’elle fit du recouvrement de ses sens, 

fut un second sourire qu’elle nous adressa , 
avec une expression de reconnaissance qui 
. nous émut jusqu'aux larmes. 


Quand elle put parler sans être trop fati- 
5 
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guée, on fit appeler M™° Duchier et mades 
moiselle Delé...., que leur grande sensibilité 
avait éloigné pendant la crise, et, en leur 
‘présence, on la questionna ainsi : N'avez-vous 
_plus de danger à courir? — Non : la boule est 
tombée là, où il fallait qu’elle tombât. Je vous 
ai de bien grandes obligations. —Il paraît que 
„cette boule.est tombée à six heures et demie, 
et vous avi dit qu’elle tomberait à sept 
heures. — C’est au puissant secours que j'ai 
_ reçu de l'assistance de M. Duchier, qu’est dû 
la chute de ma boule avant sept heures; il 
‘m'a épargné une demi-heure de cruelles souf- 
. frances. — De quelle grosseur était la boule? 
— Elle avait cinq pouces de largeur et quatre 
de longueur. — Où était-elle placée. ? — Elle 
„était là (montrant le côté gauche), à trois 
_poüces du cœur. — A quoi tenait-elle ? — A 
la première côte, par dix-huit filamens qui 


correspondaient à ceux du cœur; c'étaient. 


ces filamens qui la soutenaient et la nourris- 
_saient(1). —"'A-t-elle grossie depuis qu’on vous 
magnétise ? — Non : elle a cessé de grossie 


(1) On peut voir, Numéro 9, une cure dans laquelle 
se trouve un fait semblable ; la terminaison de li ma- 
ladie est la même à peu de chose près. 
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dès le premier jour que je Pai été. =--Si. 
Vous n'aviez pas été magnétisée, aurait-elle 
grossie davantage? pen Quatre jours plus tard, 
elle aurait eu huit pouces de largeur et six de 
longueur ; comme elle était placée à trois: 
` ponces du cœur, et que, par son mouvement, : 
$] s’en apprechait encore plus, il l'aurait heur- 
tée dans la nuit du 20 février, et je serais: 

| morte aussitôt. — Vous devez donc la vie au 
magnétisme ? — 1] n’y å point de doüte: lui 
seul pouvait me guérir. — Par la médeciné . 
ordinaire, n’aurait-on pu trouver des moyens 
de dissoudre celte boule ? — Impossible ; ; je 
vous le répète; il n’ÿ avait que le magnétisme 
capable de me’sauver. — Maintenant que la 
boule est tombée , qu’avez- vous à faire? — 
Îl faut que je sois saignée demain à neuf 
beures du matin au bras droit, par la sœur 
Marie. - Combien doit-elle vous tirer de 
sang ? =~ Six palettes. = C’est beaucoup! — 
Ce n’est pas trop. ~ Pourrież- vous aller en 
voiture? — Non, je n’en supportetais pasles 
secousses. — Vous serez trop faible pour aller- 
à pied! — Oui, je serai bien faible : je poniieai l 
cépenhdant y äller. 
Nos dames s’offrirent pour Py accompa- 
gner, mais elle prétendit qu'elles étaient trop. 
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sensibles , que cela lui ferait impression, et 
que son sang ne sortirait pas. On lui offrit 
ma jardinière, qu’elle accepta, en nous préve- 
nant de l’avertir qu'il ne fallait pas qu’elle 
restât dans la chambre où on la saignerait, 
mais qu’elle l’attendit dans une chambre voi- 
sine. Elle s'ordonna la continuation. de son 
© vin d’absinthe, qui devait empêcher le sang 
de se porter à la poitrine, et par làa faciliter 
la guérison de toutes les parties meurtries ou 
déchirées par le déplacement de la boule. : 


Son régime, pour le lendemain, fut de 
prendre son vin d’absinthe une heure après 
_ sa saignée; et deux heures après le vin, une 
soupe très-légère pour toute nourriture. Elle, 
ordonna ensuite de la magnétiser le lundi, le 
mardi, le mercredi et le jeudi suivant. | 


. Réveillée, elle se sentit bien lasse , et elle 
se plaignit d’une douleur dans:le côté gauche... 

` Nous lui apprîmes alors tout ce qui venait de. 
se passer. Nous lui ftmes porter la main à 
l’endroit où la'boule était tombée ; elle la 
sentit très-bien, ainsi que nous, au toucher; 
majs cela lui causait une grande douleur., 
Ce fut .en causant avec elle ; après cette 
crise, que nous jugeâmes qu'elle avait été 
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pendant toute l journée en somnambulisme ; 
‘les yeux ouverts : elle ne se rappelait de rien 
‘de tout ce qu’elle avait fait dans cette jour- 
née, et elle, croyait encore‘être au samedi. 
Nous nous proposâmes alors de prendre, à 
cet égard, des renseignemens positifs le len- 
demain , après l'avoir endormie. 


Le 21, a neuf heures du matin, Sophie n 
accompagnée de ma jardinière, se rendit chez 
‘la sœur Marie, qui se disposa anssitôt à la 
saigner. La jardinière , malgré la recomman- 
dation qu’on lui en avait faite, ne sortit point 
dela chambre, elle se tint seulement à l'écart, 
“et il arriva justement ce que Sophie avait 
“prédit. Pas. une goutte de sang ne sortit de 
‘la piqûre faite au bras droit : il fallut recourir 
au bras gauche, duquel on tira, avec beaucoup 
de difficultés, quatre palettes, au lieu de six 
qu'il fallait. 


Depuis, la chute de la boule , elle ne pou- 
yait rien: avaler, sur-tout de liquide, sans 
éprouver une douleur pareille à celle que 

çauserait du vinaigre jeté sur une plaie ré- 
cente; aussi ne put-elle point manger la 
soupe qu’elle devait prendre trois heures 
après ‘sa. saignée : elle fut souffrante jusqu'a 
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six beures du soir qu’on la mit en crise, | 
Alors on lui proposa un bouillon gras, qu’elle 
-prit. Elle souffraif tant en le prenant , qu'il 
Jui fallut un grand effort de courage pour 
l'achever. A peine l'eut-elle avalé , qu’elle 
perdit connaissance pendant ciuq minutes. 
Elle s’ordonna, pour le lendemain, son vin 
d’absinthe à neuf heures, un bouillon gras à 
‘dix, et un second bouillon le soir quand elle 
serait en crise. Elle s’ordonna, en outre, deux 
sortes de tisane, lune faite avec une once de 
racine. de guimauve et une cuillerée et demie 
de miel hlanc bouillies dans une chopined’ eau, 
‘pour eu prendre une tasse d'heure et demie 
en heure et demie; et l’autre avec un demi; 
paquet de chiendent , quatre feuilles d’oranc 
gers, une bonne pincée de fumeterre, autant 
de fleurs de tilleul, et un morceau de réglisse, 
pour en prendre chäque fois qu’elle serait 
altérée. Dans cette crise, elle eut de fréqueus 
éternümens. La nature, dit-elle, me pro- 
cure ces secousses, pour rétablir les parties 
déchirées par le déplacement de la boulé, 
Je serai en somnambuligme demain et mer- 
credi; je composerai mes tisanes, et j'en 
prendrai quand il le faudra. — Votré crise 
actuelle continuera douc pendant tout çe 
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temps? — Non; elle cessera au. moment où 
vous me réveillerez ce soir; maïs j'y retom- 
berai de moi-même, à une heure après minuit. 
Demain, à six heures, quand vous me magné- 
tiserez, vous me fermerez les yeux jusqu’à 
huit, et quand vous me réveillerez, je me 
trouverai dans mou état naturel. Mercredi, il 
m'arrivera la même chose , et je ne serai éga- 
lement rendue à mon état naturel, qu’à huit 
heures du soir, au moment où vous me réveil- 
lerez. — Dormirez - vous cette nuit? — Je ne 
m’endormiraiqu’a minuit et demi. A une heure, 
je me réveillerai, et je serai en somnambu- 
lisme. — Etiez-vous dimanche dans cet état ? 
— Oui : j'y étais tombée de moi-même à deux 
beures après- minuit, — C'est donc la raison | 
pour laquelle vous étiez si effrayée de votre 
état ? — Oui; car alors jeu voyais tout le 
danger. — Pourquoi avez- vous ces crises ex- 
traordinaires? — Elles sont nécessaires pour 
ma guérison; dans mon état naturel, je ne 
pourrais pas soutenir mou mal: cet état me 
donne la force de le supporter.— Souffrirez- 
vous ainsi pendant Jong- -temps ? — Beaucoup 
pendant quatre jours : mercredi sera le plus 
Mauvais des quatre. Jeudi, je serai dans mon 
état naturel, et mes souffrances diminueront ; 
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J'irai ensuite de mieux en mieux. Il faudra que 
. je sois saignée mardi matin, à neuf heures. 
A son réveil, elle se trouva dans son état na- : 
“turel, mais bien faible et bien souffrante. 

Je m'étais proposé d’épier le moment où 
elle passerait du sommeil naturel à l’état de. 
somnambulisme les yeux ouverts ; en consé- 
quence, j’allai le 22,à minuit et trois-quarts, 
auprès de son lit. Je la trouvai les yeux fer- 
més, et dormant tranquillement. Je me retirai 
sans bruit, et je revins auprès d’elle à une 

_beure et deux minutes. Aussitôt elle se tourna 
de mon côté les yeux fermés, et elle me dit, 
en riant, vous venez voir si je suis en crise ; 
eh bien! je viens d’y tomber. — Comment 
avez vous passé la nuit? — Assez mal : je n’ai 
dormi qu’une demi-heure. — Est-ce que vos 
yeux ne s'ouvrent pas aussitôt que vous tom- 
bez en crise? — Non : j'ai coutume d’être 
magnétisée pendant deux heurës, et j'ai les 
yeux fermés pendant ce temps; dans ces crises 
extraordinaires , j'éprouve les mêmes effets 
que si j'élais magnétisée. Je m'endors Wun 
sommeil naturel à minuit et demi; a une heure, 
je passe de ce sommeil naturel dans l'état 
magnétique, sans ouvrir les yeux; ce n’est 
qu'à deux heures et demie que je les ouvre, 
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parce qu'alors ils ont resté fermés pendant” 
deux heures, comme quand je suis magnétisée. 
—Quand vous avez les yeux ouverts, votre 


état est- il parfaitement le même que quand 
vous les avez fermés? — Oui : c’est la même 


chose; néanmoins je suis plus PR 


quand je les ai fermés. 


Elle resta toute la journée en crise les yeux 
_ ouverts, jusqu’à six heures du soir qu’on les 


lui ferma. En la magnétisant, elle dit que la 
nuit prochaine se passerait comme la précé- 
dente, et qu ’il fallait lui faire observer le même 
régime. - 

Le lendemain 23, elle fut en crise comme 
la veille; elle écrivit sur sa maladie, pour se 
convaincre, dans son état naturel, qu’elle était 


l guérie. Je ne le croirai, dit-elle ; que quand 


je verrai mon écrit. 
. Elle confirma, dans cet écrit, ce qu'élle avait 


dit dans unie crise précédente sur la nature, 
Ja.sityation et les dimensions de sa boule, 


qu’elle serait morte dans la nuit du 20 février, 
et que le magnétisme lui avait sauvé la vie. 
A six heures du soir, on lui ferma les yeux, 


et on lui demanda &’il fallait qu’elle fût saignée 


le lendemain comme elle l'avait dit. Elle ré- 
pondit qu’il fallait qu’elle le fåt à huit heures 
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du matin. — Comme on éprouve souvent des 
difficultés pour vous saigner, les sangsues ne 
Pourraient-elles pas vous faire le même bien ? ` 
~~ (Après avoir réfléchi. ) Oui : je mettrai 
les sangsues demain matin, à hnit heures. — 
Combien faut-il qu’elles vous tirent de sang? 
— Quatre palettes au moins. — Combien pren- 
drez-vous de sangsues pour cela ? — Quatorze 
ou quinze aux deux pieds, et quand elles se- 
ront tombées, je mettrai mes pieds dans l'eau 
pour les laisser saigner pendant une demi- 
heure. — Quel régime devez-vous observer 
demain ?— Quand j'aurai les pieds dans l’eau, 
vous me donnerez mon viu d’absintbe : à dix 
heures, une soupe légère; à deux heures, 
quelqu'autre chose pour attendre le diner; il 
faudra me forcer, car je ne lè voudrai pas, et il 
faut cependant que je mange aux heures que 
je viens. d'indiquer. Demain, je serai bien ` 
faible, mais je serai beaucoup moins souf- 
frante. 

A sept heures, on lui fit prendre un bouil- 
lon; elle éprouvait toujours de vives douleurs 
chaque fois qu’elle buvait. A huit heures, on 
la réveilla, et elle se trouva dans son état nas 
turel pour.ne plus en sortir que larg on la 
magnétiserait. a tan Te 
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Cette journée ne laïssa encore aucune trace 


dans sa mémoire ; elle ne se rappela pas même ` 


ce qu’elle avait vu et entendu le mardi et le 
mercredi soir pendant le peu de temps qu’elle 
avait resté dans son état naturel ; elle croyait 
encore être au Jundi. La nuit suivante devait 
être passée. dans une insomnie complète. ` 


Le lendemain 24, on lui appliqua quinze 
sangsues, et quand elles furent tombées, on 
lui fit mettre les pieds dans l’eau pendant une 
demi-heure. lle perdit beaucoup de sang, et 
fut si faible qu’elle fut contrainte de rester 
. toute la journée à la même plage où on les 
lui avait appliquées; car, ayant voulu la con- 
duire dans une chambre voisine , elle se trouva 
mal, et il fallut la laisser. 


Mise en crise à six heures, elle dit que les 
sangsues lui avaient fait plus de bien qu’elle 


ne l’espérait, parce qu'elles lui avaient fait 
perdre sept palettes de sang , et que ce n'était, 


pas trop. —Voyez-vous votre boule dans votre 
côté? — Sans doute, je la vois. — De quelle 
couleur est-elle? — Elle a beaucoup pâlie; 
chaque jour elle pälira davantage. Elle est 
couleur de feuilles mortes.—A-t-elle conservé 
ga forme? — Non : elle est plate et bien 
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molle. Lorsqu'on me magnétise , elle saute 
comme si elle était de vif argent , et cela me 
fait mal. Ii ne faut point encore me magnéti- 
ser à cet endroit : je vous avertirai quand il 
en sera temps. — Quc deviendra-t-elle enfin? 
— Elle passera peu à peu dans les sécrétions. 
— Qu’'arriverait-il si vous n’étiez plus magné- 
tisée ? — La houle resterait dans mon côté 
sans diminuer, et elle m’incommoderait infi- 

. niment quand je marcherais. 


Elle prescrivit le régime qwelle devait sui- 

vre le vendredi et le samedi, attendu qu’elle 

‘demanda à @âtre magnétisée que tous les deux 
‘jours , comme avant sa crise du 20. 


Élle n'avait point été du ventre depuis le 
dimanche, et on le lui observa. Il fallait que ce 
fût ainsi, répondit-elle : j’éprouverai encore 
' beaucoup de difficultés à y aller , pendant qua- 
: tre jours. Il faudra que je prenne, soir et matin, 
‘un bain de vapeurs; on metira pour cela, une 
: forte poignée de cerfeuil dans de l’eau bouil- 
: Jante, et quand l’eau sera refroidie suffisam- 
: ment pour que je puisse en supporter là va- 
peur, je me placerai sur. le pot. Je me trou- 

verai mal chaque fois, vendredi et samedi : di- 
manche et lundi, une fois seulement le matin; 
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au moment où je pérdrai connaissance, il faut. 
me faire prendre deux cuillerées d’eau de 
mélisse avec un peu d’eau et de sucre. Avec 
ces secours, j'irai du ventre chaque fois. En 
effet, elle eut ainsi toutes les évacuations 
qu’elle avait prédites. 


Le 26, elle annonca que sa boule se- 
rait entièrement dissoute dans huit ou neuf 
jours. Mais depuis Papplication des sangsues, 
la jambe droite était très-enflée, et elle ne 
pouvait presque pas s'appuyer dessus. Elle dit 
que cela venait de ce qu’on la lui avait fait 
tenir trop long-temps élevée en lui mettant 
les sangsues, qu'il y avait beaucoup de sang 
“extravasé et qu'elle serait long-temps encore 
‘sans pouvoir presque en faire usage. 


Il est à rémarquer que, depuis sa crise du 
2, elle n’a plus été isôlée pour moi, quoi- 
que je ne la magnétisasse : pas. Ma parente, 
étonnée de cet effet, fit usage de toute la 
force de sa volonté pour qu’elle ne m 'èntendit 
pas, mais ce. fut sans succès. Pourquoi, lui 
dit-elle, entendez - vous M. Duchier ? — Le 
secours qu’il m'a porté dans ma crise du 20 
fait que je serai toùjours en rapport avec lui. 
— Pourrail-il vous endormir ? — Oui, comme 
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vous.— Vons ferait-il le même bien? — Abso: 
. lument le même. 
= Nos dispositions de voÿage pour la pro- 
vince étaient faites, mais ma femme était 
bien malade d’un gros rhume , et Sophie elle: 
même paraissait trop faible pour une telle en: 
treprise. D'un autre côté , nous étions inquiets 
„sur la suite des évènemens qui se préparaient, 
et il pouvait ne pas y avoir de sûreté à voya- 
gër. Dans cette crise, elle nous dit, sans qu'on 
la questionnät sur cet objet : Partons matdi, 
et que ce soit le matin, car plus tard, nous 
ne le pourrions pas. Les alliés vont entrer dans 
Paris, mais ils n’y feront pas de mal. Il ne faut 
pas prendre la route de Fontainebleau, mais 
celle d'Orléans : sur celle-là, nous pouvons 
voyager avec sécurité, je la vois : nous ne 
trouverons aucun obstacle. On lui fit observer 
que mademoiselle Duckier était trop malade? 
et qu’elle-même était trop faible pour qu'on 
entreprit ce voyage, mais elle leva toutes ces 
difficultés en assurant qu’il leur ferait du bien 
à l’une et à l’autre ; qu’à la vérité elle se trou- 
verait mal quatre fois le premier jour, mais 
que çà n'aurait point d'autre suile, en lui fai- 
sant prendre de l’eau*de mélisse ; qu'il fallait, 
que, tous les soirs , aussitôt qu'elle serait des- 
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cendue de voiture , elle mît le pied dan, l'eau 
chaude pour faire déseufler sa jambe. On lui 
dit de chercher un moyen d'empêcher qu’elle 
ñe se trouväl mal, et elle répondit qu'il fallait 
pour cela la mettre en crise , les yeux ouverts, 
jusqu'au mercredi soir; qu’alors on lui fer- 
merait les yeux pour la magnétiser, et qu’en 
la réveillant , elle serait dans son état natarel. 
Gardez vous bien, ajouta-t-elle, de m'en pré- 
venir, car je ne le voudrais pas. 

. J'avais pris une voiture particulière, afin 
de voyager à petites journées, pour moins 
fatiguer nos malades. Au moment d’y monter, 
il ne fallut que toucher Sophie pour la mettre 

en crise. C'était le mardi 29 mars, à six heures 
| du matin ,que nous nous mimes ainsi en route, 
Sophie, mademoiselle Delé.... sa maîtresse, 
-ma parenje, ma femme et moi. ` 

Non seulement Sophie ne se trouva pas mal 
de la journée, elle-fut au contraire très-gaie ; 
lle rit, elle chanta, et elle remarqua, avec 
satisfaction, les sites les plus agréables, 

. À la dinéè, elle ne mangea qu’une soupe; 
elle voulut ensuite monter dans le cabriolet 
avec le cocher, afin que mous fussions plus à 
l'aise dans la voiture. Elle resta à côté de lui 
jusqu’à notre arrivée à Etampes. Ils firent en- 
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semble la conversation, sans qu’il se doutåt 
qu’il s’entrelenait avec une somnambule. Elle 
Jui parla de ses. chevaux, en lui désignant 
celui qni était le. meilleur. Il est plus petit 
que l'autre, lui dit-elle, mais il est plus fort: 
-C'est dommage qu’il soit borgne. ( Elle ne le 
“voyait que par derrière.) à 
Arrivée à Etampes, elle mit son pied dans 
l’eau, soupa peu, ét alla au lit ; mais ‘elle ne 
dormit point ou très-peu. Le lendemain , elle 
‘fut aussi gaie que la veille. Elle prescrivait à 
ma femme tout ce qu’elle devait faire , car elle 
était son seul médecin, ‘et elle s’en est fort bien 
‘trouvée. 
À six heures du soir, on lui ferma les yeux, 
-et à huit heures je la réveillai. Nous étions. 
près d'Orléans. Qu'on s'imagine son étonné- 
ment, lorsqu'elle se vit dans wne voiture, en 
pleine campague, à trente lieues de Paris, . 
n'ayant aucune idée d’avoir quitté cette ville, 
-et se.croyant seulement sur le point d'en 
sortir! Ce ne fat qu’au moment où nous pré- 
.sentâmes 108 passeports, qu’elle fut convain- 
icue de la vérité. : Elle regretta beaucoup d’a- 
voir voyagé de cette manière, mais nous la 
consolâmes, en l’assurant qu’on ne la mettrait . 
- plus dans cet état pendant le reste de ia route. 
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Ën effet, elle nous avait dit qu’elle n'aurait 
plus besoin d’être en crise, les yeux ouverts, 
qu’elle serait assez forte, dans son état natu- 
rel, pour soutenir la fatigue du voyage. 

Le 3 avril, elle demanda à ne plus être 
magnélisée que pendant une heure , et elle 
nous dit que sa boule, qui était très-petite, 
serait entièrement dissoute le 6. 

Le 4, nous arrivâmes à Montluçon, dépar- 
tement de l'Allier, où nous devions demeurer 
tout le temps nécéssaire pour sa parfaite gué- 
rison, Le », elle nous confirma que sa boule 
était entièrement dissoute de la veille, et elle 
nous dit qu’elle serait guérie dans huit jours. 
Elle s’ordonua deux. grains d’émétique pour 
le lendemain , qui devaient lui procurer quatre 
évacuations par le haut et une par le bas, 
Comme elle pressentit qu’elle serait très-fati 
guée, elle demanda à le prendre étant en 
crise, Vous le ferez, dit-elle, dissoudre dans 
un verre de ma tisane de feuilles d’orangers 
et de ‘tilleul ; vous le partagerez en deux 
doses égales que je prendrai à vingt - deux 
minutes d'intervalle. Comme je serai en crise, 
je vous indiquerai demain, quand il faudra 
que je boive de l’eau chaude, Je prendrai Pé- 
métique à six heures. Quänd il aura produii 
son effet, je me trouverai mal une fois. Je 
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me leverai à midi, et je mangerai aussitôt 
une soupe; à une heure, je prendrai quel- 
qu'autre chose, et ensuite, il faudra que je 
mange encore de deux heures en deux heures, 
et que je me promène le soir dans la cam- 
pagne. 

Le 8, à six heures du matin, on la miten : 
crise les yeux ouverts, et on lui fit prendre 
son émétique comme elle lavait ordonné. 
Une demi-heure après avoir pris la dernière 
dose, elle dit qu’il fallait qu’elle bût trois fois 
de l’eau chaude pour vomir une fois, et aussi- 
tôt elle se mit à chanter : 4 boire ! à boire! à 
Boire! À quatre minutes d'intervalle, elle 
répéta deux fois cette chanson, et elle vomit 
ensuite : elle recommenca trois fois encore 
la même scène, qui fut toujours suivie d’un 
vomissement. Peu de temps après , elle alla 
du ventre , et alors elle ne voulut plus boire, 
disant qu’il ne fallait pas qu’elle eût d’autres 
évacuations. 

Il faut que je rapporte ici un évènement 
qui prouve combien il est dangereux, pour un 
magnétiseur, de se laisser influencer sur les 
effets du magnétisme , par des personnes qui 
n’en ont aucune connaissance , lorsqu'il a af- 
faire à un somnambule dontila clairvoyance 
lui est parfaitement connue. ne 


(83) 

Nous avions dit la veille, au docteur C...., 
que Sophie s'était ordonnée deux grains d'é- 
métique pour le lendemain, et nous lui avions 
détaillé de quelle manière elle devait les. 
prendre, et le régime qu’elle s'était prescrit. 
Il nous représenta que l’état de faiblesse dans 
lequel elle était, ne permettait pas de les lui 
donner dans une aussi petite quantité de bois- 
son, et que si nous étions assez fous pour le 
faire, certainement nous la tuerions. 

- On a vu que ces réflexions ne nous avaient 
point empêché de les lui donner le lendemain. 
A dix heures du matin, ils avaient produit 
tous les effets qu’elle avait annoncés. Alors, 
elle éprouva un grand assoupissement , et elle 
nous recommanda de ne pas la laisser dor- 
mir. Malgré notre attention à la tenir éveillée, 
elle s’assoupissait à chaque instant. Dans cet 
état, elle avait des nausées, et il se manifestait 
même quelques petits mouyemens convulsifs, 
Nous étions obligé de la lutiner sans cesse ,: 
pour la tenir éveillée. Tout à coup, elle se 
retourne, ses yeux se ferment, et elle ne 
parait plus respirer. C’est en vain qu’on Pap- 
pelle, elle n’entend plus. Ma parente oublie 
alors la prévision de sa somnambule, pour'ne 
s'occuper que des idées sinistres que le doc- 
teur lui avait suggérées la veille : elle la croit 
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morte. Pleine d'effroi, et dans une agitation 
facile à concevoir, elle lui passe, avec préci- 
pitation, une main tremblante sur la poitrine. 
La pauvre Sophie, victime de ce désordre, 
tombe dans des convulsions affreuses ; elle se 
` roule toute entière dans ses couvertures, de 
manière à faire craindre qu’elle n’y étouffe. : 
Nous parvenons cependant à l’en dégager, et 
aussitôt elle repousse avec violence ma pa- 
rente, que je fais sortir de l'appartement , et 
je m’empare de la malade. Je la calmai assez 
promptement, mais l’ébranlement des nerfs 
rétait tel, qu’elle eut encore, et presque de 
suite, deux crises convulsives très-fortes. 
Revenue de cet état, elle me dit que si 
mademoiselle Deb..... ne s’était pas effrayée, 
elle n’aurait point eu d’attaques de nerfs; 
qu’elle s'était trouvée mal comme elle l'avait 
annoncé la veille, et qu’il ne devait rien en ré- 
sulter de fâcheux pour elle. Sans vous, ajouta- 
t-elle, je serais restée toute la journée dans cet 
affreux état. Demain, à neuf heures, et peut- 
être plutôt , je serai encore bien malade : ne 
manquez pas de vous rendre auprès de moi. 
A midi, elle se leva, et elle mangea une 
~ soupe; à une beure, elle mangea encore. À 
` une heure et demie, nous la menâmes pro- 
mener dans la campagne jusqu’à quatre : elle 
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avait pris quelques petites provisions pour 

manger à trois heures. A cinq et à sept, elle. 
mangea encore, et elle n’éprouva d'autre in- 

commodité, pendant le reste de la journée, 

que d’être toujours assoupie, même en mar- 

chant. Elle dit que, malgré cet assoupisse- 

ment pendant le jour, elle ne dormirait point 

du tout la nuit. Elle voulut qu'on la laissåt en 

‘somnambulisme. 

Le lendemain 9, entre huit et neuf heures 
du matin, comme je me disposais à aller au- 
près d'elle, on vint m'avertir de me håter. 
‘Je la trouvai dans une grande agitation, et 
tenant les propos les plus extravagans. Elle 
ne me connut point. Je Peus bientôt calmée, 
et alors elle ouvrit les yeux, me sourit, mais 
sans pouvoir parler. Ses yeux se fermaient à 
chaque instant, quelques soins que nous mis- 
sions à la tenir éveillée. Je lui soulevais de, 
temps en temps les paupières, mais bientôt 
ce moyen devint aussi impuissant que les au- 
tres. Ses paupières restèrent élevées, et elle 
se trouva dans un état d'immobilité complète. 
Au bout de cinq à six miuntes elle commença 
- à s'agiter, ‘et je parvins enfin à la faire parler. 
Elle demanda à être sorlie de crise et on ła 
réveilla. Pendant la journée elle fut assez bien, 

. si ce west qu’elle s’assoupissait toujours et 
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' etqu'il ne fallait cesser, de la tourmenter. 
Remise en crise à six heures du soir, elle nous 
dit qu’elle aurait le lendemain des convulsions 
plus fortes encore. — Sont-elles nécessaires au 
retour de votre santé ? — Au contraire, elles 
m'affaibliront beaucoup. — En ce cas, il faut 
les empêcher ; vous le pouvez. — Cela est im- 
possible. — Comment impossible ! c’est que 
vous ne voulez pas prendre la peine d’en cher- 
cher le moyen ; nous voulons absolument que 
vous en trouviez un. — ( Après avoir réfléchi 
quelque temps.) Faités-moi prendre, demain 
matin à huit heures et demie, six gouttes d’é- 
ther sur un morceau de sucre ; à neuf heures 
et à neuf heures et demie vous m’en donnerez 
pareillement, et je maurai point de convul- 
sions. — Serez-vous assoupie demain comme 
vous lavez été aujourd’hui ? — Oui ; mais il 
faut m'empêcher de dormir. 
Elle n’eut plus de convulsions, maïs Passou- ` 
pissement fut le même pendant les quatre jours 
- suivans : il diminuait lorsque le soir appro- 
chait, et elle ne dormait pas du tout les nuits, 
Elle nous dit que le jeudi, à midi, l’assoupis- 
sement cesserait , et qu’elle serait guérie; 
mais qu’elle serait bien malade jusqu’à celte 
heure. En effet, elle éprouva de vives douleurs 
dans tout le corps, et particulièrement dans 
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Festomac et entre les deux épaules : aussitôt 
qu’elles cessaient un peu, elle s’endormait. A 
midi moins un quart, il lui survint une grande 
oppression, et ses souffrances augmentèrent: 
elle se pencha sur mon épaule, et perdit con- 
naissance. Je la laissai tranquille dans cette 
attitude, attendant avec impatience l'heure 
de midi pour voir comment cela se termi- 
nerait. 

L'heure sonne; aussitôt elle se relève de 
dessus mon épaule, et elle ouvre les yeux, 
mais ses yeux ne sont plus les mêmes; au 
lieu du voile qui semblait les couvrir, depuis 
huit jours, ils sont animés et pleins d’expres- 
sion : elle se lève, et ne chancelle plus; len- 
vie de dormir a disparu. Elle sent qu’elle se 
porte bien, quoiqu’elle soit faible encore; elle 
rit, elle chante de plaisir de se voir en cet 
état. Elle est guérie: 

Le lendemain 15, je la magnétisai, ne sa- 
chant pas si eHe serait encore susceptible d'en- 
trer en crise : elle y entra comme de coutume. 
Je lai demandai si elle était guérie. — Oui: 
depuis hier midi. —Vous n’aurez donc plus 
besoin d'être magnétisée? — J'en aurai besoin 
pendant quinze jours, parce que mes nerfs 
sont très - affaiblis : il faudra me magnétiser, 
pendant ce temps , pour les fortifier. — Dor- 
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mires-vous ? — Oui : je serai même toujours 
somnambule à votre volonté, et à celle de 
mademoiselle Deb... — Cela m'étonne; car 
il est ordinaire que les somnambules cessent 
de l’être quand ils sont guéris. — Je conser- 
verai celte faculté, à cause de l'irritabilité de 
mes nerfs. — Serez-vous toujours aussi claire 
voyante? je la serai moins : cependant, je la 
serai encore assez pour connaître et traiter 
les maladies des personnes que j'ai consultées, 
Le 21, on lui présenta un enfant d’une dour 
zaine d'années ; après l’avor touché elle dit: 
il est somnambule naturel (cela était vrai.) 
— Que faut-il faire pour le guérir ? — Rien : 
cela passera quand il sera plus âgé. — Ne se~ 
` rait-il pas plus susceptible qu’un autre de dee 
venir samnambule magnétique? —Non : quand 
vous le magnétiseriéz il ne s’endormirait pas. 
— Si je le voyais lorsqu'il est en somnambu 
lisme, ne pourrais-je pas m’emparer de lui et 
le soumettre à ma volonté? -= Vous auriez 
bieu de la peine, parce que, dans cet état, il 
connaîtrait votre puissance et il vous fuirait 
de toutes ses forces pour s’y soustraire. — 
Quelle différence y a-t-il entre un somnam- 
bule naturel et un somnambule magnétique ? 
— Leur état est le même : la seule différence 
qu'il y a, c'est qu'un samnambule magnétique 
` 
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a , dans son magnétiseur, un soutien, un guide 
qui le dirige, tandis que l’autre est abandonné 
à lui-même; voilà pourquoi il agit souvent 
comme un fou. Le somíambule magnétique 
serait de même si, après l'avoir mis en crise, 
-son magnétiseur ne s'occupait plus de lui ou 
Fabandonnait. 

Depuis huit jours ma parente, livrée au 
chagrin que lui causait la perte qu’elle ve- 
nait de faire, d’une sœur qu’elle aimait beau- 
coup, n’avait point touché Sophie. Le 23, 
voyant que je n’étais pas de retour d’une cam- 
pagne où j'étais allé, elle la magnétisa à l'heure 
accoutumée. À mon arrivée je trouve So- 
phie éveillée, mais dans un état de faiblesse 
tel, qu’elle ne pouvait nullement se soute- 
nir sur ses jambes. Je cours vers ma pa- 
rente pour savoir d’où peut venir cet effet. 
Voila, me dit-elle, ce qui s'est passé. 
après lavoir laissé dormir assez long-temps , 
sans la questionner, je lui ai demandé, com- 
ment vous trouvez - vous? — Pas bien : vous 
n'êtes pas assez forte maintenant, pour me 
magnétiser ; vous m’affaiblissez au lieu de me 
fortifier. — Comment cela se peut-il? Ne 
m'avez-vous pas dit, plusieurs fois, que vous 
éprouviez le même bien, quoique ce fût 
M. Dachier ou moi qui vous magnétisät ? — 
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Oui; parce que vous étiez alors assez forte, . 
eu égard à ma faiblesse; mais depuis que 
M. Duchier me magnélise régulièrement, j'ai 
acquis une force supérieure à la vôtre, et 
voilà pourquoi vous ne pouvez plus que maf- 
faiblir. — Puisqu’il est plus fort que moi, vous 
deviez éprouver une différence quand il vous 
magüétisait; et, cependant, vous disiez, que 
c'était la même chose. — Je craignais de vous 
faire de la peine, en vous disant le contraire. . 


J'ai gardé mon secret, tant que les effets que 


j'ai éprouvés n’ont été que du bien au mieux, 
mais à présent qu’ils sont du mieux au mal, je 
ne puis plus me taire. —Je ne pourrai donc 
plus vous magnétiser ? — Non : et pour lavoir 
fait aujourd’hui, je serai si faible, qùe je ne 
pourrai marcher de deux. jours ; mais M. Dü- 
chier rétablira mes forces. 
Le lendemain, outre $a faiblesse, elle avait . 
des vents dans l'estomac qui la faisaient beau- 
coup souffrir : je l’endormis, q'oïqu’elle ne 
dût pas. l'être ce jour. Elle me coufirma tout 
ce que m'avait dit mademoiselle Deb....., et 
elle ajouta : Je m'étais ordonné hier un remède 
pout chasser les vents : on ne me l'a point dit 
étant. éveillée ; maintenant , ils sont amassés 
en grand nombre dans ma poitrine : cela me 
suffoque, et je suis souvent prête à en per- 
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dre la respiration. — N’y a-t-il pas quelque 
-moyen de vous soulager? — Non; il n’y en a 
pas-pour le moment. Dans ma prochaine crise 
je verrai. 

Dans cette crise, le 27 avril, elle ne vit 
que la fièvre qui pût la deharrassek de ses 
vents; mais elle ne devait-pas lavoir. Il faut, 
me dit-elle, que vous me la donniez. — Moi! 
:— Sans doute : vous le pouvez; il faut absolu- 
ment que vous me la donniez, et même très- 
‘forte. Vous allez, dès ce moment, me magné- 
tiser, avec lintention qu’elle me prenne ce 
soir, à neuf heures, et que je la garde jusqu’à 
demain six heures du soir : vous ne changerez 
pas d'intention pendant le reste de cette 
séance. Ma guérison en sera retardée d’un 
jour, puisque vous ne me fortifierez point 
aujourd’hui : ainsi, vous me magnétiserez un 
jour de plus.—De cette manière, quand serez- 
vous débarrassée de vos vents? — Demain soir. 
— N'y a-t-il rien autre chose à faire? — A huit 
heures, quand vous m’aurez réveillée, vous 
me forcerez à manger une -omelette de trois 
œufs. Je ne voudrai pas ; maïs il faudra m'y 
contraindre. —Comment faudra-t-il vous trai- 
ter demain, pendant votre fièvre ? — Vous 
me.ferez prendre trois tasses d’une infusion 
-d’anis : la première, à sept heures du matin; 
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la seconde , à hüit : à neuf, vous me donneres 
deux cuillerées d’eau de mélisse avec un peu 
- d’eau et de sucre , et à dix heures , ma troi- 
sième tasse d’anis. Je me leverai à huit heures 
et demi. A midi, je mangerai du pain et un 
peu de viände, sans boire; à cinq heures, 
deux petites couronnes, sans boire. Je serai 
très-altérée , mais empêchez que. je ne boive 
pendant la journée, dès que j'aurai pris ma 
dernière tasse d’anis. : 

. Après ces instructions, je la magnétisai 
pour lui donner une fièvre violente comme 
elle le désirait. A huit heures, je la réveillai, 
et jeus beaucoup de peine , alors, à lui faire 
manger son omelette. A neuf heures précises, 
elle éprouva des frissons pendant un quart- 
d'heure, qui furent suivis d’une fièvre très- 
forte. Elle m’accusa d'en être la cause, pour 
l'avoir forcée à manger une omelette malgré 
la répugnance qu’elle en avait. 

Elle passa la nuit dans une grande agitation, 

-et le matin elle était dans un tel. délire qu’elle 
ne connaissait personne , excepté sa maîtresse. 
Cependant, on parvint à lui faire prendre tout 
ce qu’elle s’était ordonné. Comme je ne me 
portais pas bien, je ne. pus la voir qu’à onze 
heures : ma présence seule la calma assez pour 
faire cesser san délire, mais la fièvre ne s’en 
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soutint pas moins avec force, jusqu’au soir, 

Elle m'avait prescrit de lui démagnétiser 
seulement la tête avant de la réveiller, sans. 
agir sur le reste du corps, et de commencer,‘ 
avant de lá mettre en crise le lendemain, par 
lui démagnétiser le corps. Elle fut surprise de 
ce dernier procédé qui ne m'était pas ordi-. 
maire ; elle ignorait quel en était le motif; elle 
m'avait même défendu de lui apprendre, car. 
elle m'avait avoué que, dans son état naturel, 
elle ne serait pas assez raisonnable pour ne pas 
en être mécontente. 

Le 28, étant en crise, elle me dit qu'il fal- 
lait la magnétiser pendant un bon quart- 
d'heure avec l'intention de lui ôter la fièvre, 
et quelle ne l’auraït plus. En effet, le quart- 
d'heure expiré elle ne l’avait plus, et ses vents 
étaient dissipés. Maintenant il faut me magné- 
tiser jusqu’à sept heures seulement pour réta- 
blir mes forces; demain et après-demain vous 
en ferezautant, et je serai ensuite parfaitement 
rétablie. Je vous dirai, dans ma:dernière 
crise y quelques précautions que.j’aurai à pren- 
dre. A son réveil, elle se trouva très-bien, 
ainsi que le lendemain. 

Le 50 avril, elle assura qu'elle était paffai- 
tement guèrie., mais qu’il fallait qu'elle se fit 
tirer deux palettes et demie de, sang le'5 
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mai, à neuf heures du matin, à l’un ou à 
l’autre bras, que c'était indifférent , et que, 
deux mois après cette époque, le quatre juil- 
let suivant, il fallait encore qu’on Jui en tirât 
. la même quantité. | 
Depuis long-temps elle avait passé les nuits 
sans dormir, et elle avait pressenti qu’elle ne 
dormirait bien que lorsqu'elle serait guérie ; 
aussi demanda-t-elle qu’on la fit coucher à` 
neuf heures , parce qu'elle devait dormir de- 
puis ce moment jusqu’au lendemain neuf heu- 
‘res du matin. Elle dit qu’elle n'avait pasbesoin 
d'observer aucun régime. Elle s'était interdit 
le vin pendant presque tout le temps de son 
traitement ; elle en reprit usage. 
Sophie s’est couchée à neuf heures , et elle 
wa pas été au lit qu’elle s’est endormie aussi- 
tôt. Ce sommeil a duré sans interruption jus- 
‘qwan lendemain neuf heures du matin; ainsi 
la dernière de ces pré visions a été aussi exacte 
que toutes les autres. Elle se porte très-bien ; 
son bras et sa jambe dont elle a souffert pen- 
dant long-temps ont repris la même force 
. qu'ils avaient auparavant. 


P, S. Quelques jours après ce traitement, 
Sophie et sa maîtresse sont parties pour Mou- 
lins, où elles ont passé lété., Dans le courant 
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de l’antomne, j'ai été instruit, par une lettre 
de Me Delé.… , que l’eau de ce pays, qui est 
pesante et froide, avait dérangé la santé de 
Sophie; qu’elle s'était elle-même et assez sou- 
vent mise en crise magnétique, et què , dans 
cet état, elle s'était ordonnée des remèdes; 
qu'enfin elle avait dit que l’eau et l’air de Mou- 
lins lui étaient absolument contraires , et qu'il 
fallait qu’elle retournât à Paris; qu’en effet 
elle y était retournée, et que, depuis, sle 
n’en avait su aucunes nouvelles. | 

Revenu à Paris en novembre 1814, jaire- 
trouvé Sophie en assez mauvais état, et entre 
les mains d’un autre magnétiseur. Avant de 
prendre ce parti, elle s'était placée dans un 
hospice, où sa santé n'avait fait qu'empirer. Je 
Fai endormie, et alors elle m’a confirmé ce 
que m'avait écrit sa maîtresse sur les mauvais 
effets qu'avaient produit chez elle l’eau et Pair 
de Moulins; elle a ajouté qu’elle s'était abîmé 
les nerfs en se mettant elle-même en crise : 
elle mwa prié de la reprendre à une époque 
qu’elle m’a fixée, pour qu’elle guérit parfaite- 
ment de cette seconde maladie; je l’ai reprise 
en effet, et je Pai magnétisée jusqu’au mois 
d'août 1815 ; depuis ce temps elle est grasse, 
fraîche , et elle jouit d’une parfaite santé. 

Dans ce second traitement, sa lucidité n’a 
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point été aussi grande quë dans le premier i 
elle en a donné’pour raison, d’abord , le mau. 
vais état de ses nerfs occasionné par les crises 
qu’elle s’est elle-même procurées, et ensuite 
d’avoir été entre les mains d’un autre mägné- 
tiseur. 

Ducuier. 


ANNALES . 
MAGNÉTISME ANIMAL: ` 
° XXXII. 


TRAITEMENS. 


Les Annales de la Société de Strasbourg 
n'étant connues que de très-peu de personnes 
et ne se trouvant plus chez les libraires, nous 
avions promis-d’en extraire les morceaux les 
plus curieux, et sur-tout ceux qui sont pro- 
pres a jeter duj jour sur la nature du magné- 
tisme. On nous rappelle aujourd’hui cette pro~ 
messe, et nous la remplissons avec d’autant 
plus de plaisir, que la plupart des nouveaux 
magnétiseurs ignorent les principes du magné- - 
tisme, qu’ils trouveront dans une suite d'ex- 
traits que nous allons donner tant des Annales 
de Strasbourg que de plusieurs autres ouvra- 
ges également peu connus. 
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Nous allons commencer ici par les mé: 
moires de M. le comte de Lüizelbourg. 


Extrait de quelques séances de crises ma- 
gnétiques de madame Fr., par M. le comte . 
de Lützelbourx. | 

as Du 11 novembre 1785. 


Pourquoi blamez - vous la manière de ma- 
gnétiser de MM. M. et D:? — Ils ont trop 
poussé les crises, et n’ont pas aidé l'agent 
de la näture comme il doit l'être. — Comment 
faut-il s’y prendre? — l faut: vouloir calmer 
quand le malade souffre. — Mais si l'on n'y 
réussit pas? — Si l’on magnétise bien, comme 
vous le savez, et qué les convulsions conti- 
nuent , c'est qu'elles sont nécessaires. — Cela 
arrive-t-il souvent ? — Oui, vous le rencon- 
trerez dans des épileptiques et des corps abt- 
més par des rhumatismes goutteux , qui ont 
été paralysés ou, épuisés par des remèdes, 
— Quelle différence y a-t-il entre un malade 


qui a naturellement de l'esprit et celui qui 
q P q 


wen a point, quant aux crises magnétiques ? 
— Aucune dans la matière de voir son mal 
et d’enindiquer le remède ; beaucoup dans les 
trois premiers degrés, relativement aux suites 
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de l'opinion, de Ja prévention, des passions. i 
mais celle différence cesse dans le quatrième; 
pour ce qui est du ressort du magnétisme; 
les connaissances sont égales, les expressions 
seules diffèrent. — Etier-vous parfaite dès vos 
premières crises? — Dès la troisième que j'ai 
eue. —Qu'avez-vous éprouvé aux premières? 
w Un mouvement de terreur, un embarras 
de toat ce que je né voyais encore què con- 
fasément, et une difficuhé extrême de rendre 

mes sensations et mes idées. -— On peut dong 
| se former et devenir plas parfaite? — Cela 
dépend da genre du mai, et d'un oertain rap- 
port entre l’état actuel da sang et la suscep- 
tibilité des nerfs; souvent par les crises et les 
remèdes, le sang y devient pias propre : on 
peut entrer en crise complète après beaucoup 
. de demi-crises, On peut donc former, pour 

ainsi dire , sa somnambule ? — Oui, mais:il ne 
faut pas presser, et faire travailler la tête trop 
tôtsur les objets étrangers ou éloignés. —Qu'en 
erriverait-il?  N’y ayant pas assez de rapport 
avec la perfection de la matière et l’action du 
sens moral, on pourrait rendre son malade 
fou, ou le mettre en catalepsie. — Mais come 
ment fait-on courir ce risque ? = Vous savez 
comment vous agiesez sur le malade en crise; 
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voulant on forcé d'obéir, on peut faire sauter . 
une fibre, ou au moins causer un déränge- 
ment difficile à rétablir. — Vous m'avez dit 
que le magnétisme animal était une suite, 
. un effet de l’ordre général, qui constitue et 
maintient tout dans la nature; quelle est cette 
loi sur laquelle je ne puis asseoir un jugement 
fixe et assuré ? — Dans l’état où je suis, je vois 
tout lié par une cause unique; c’est le fluide 
dont la masse embrasse tout et agit en général 
pour le général, et en particulier pour le bien 
des êtres par leur volonté. — Mais le repro- 
che qu’on fait au magnétisme de n’agir pres- 
que toujours que par l'imagination, comment 
le détruire d’une manière évidente? — Invitez 
à venir voir des malades que vous ferez passer 
du sommeil, ou comme moi de la perte de 
toute connaissance par les convulsions à une 
crise complète, éclairée pour le présent, clair- 
voyante pour l'avenir; envoyez devant eux, 
-eans le prévenir, un grossier paysan, qui soit 
malade à l'arbre, où il tombera en crise, et 
puis qu’ils nient; raisonnez peu et faites voir. 


Séance du'14 novembre. 


Fait-on bien de magnétiser à nu? — Oui, 
quand le magnétisé n’est ni attaqué de la pul- 
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monie ni n’a le sang vicié, sur-tout par le 
virus vénérien. Sile magnétiseur lavait tel, 
le malheureux! il tuerait son malade, —Mais le 
fluide universel est, dites-vous,si sabtil, qu’il 
pénètre tout? — Sans doute, quoïqu'un peu 
moins vite la soie ; mais il se charge de parti- 
cules vitales qui pénètrent mieux, et souvent 
le gatact est nécessaire... Vous en verrez la 
différence pour les maux de tête, d'yeux , les 
fluxions et les goëtres, etc. — Une femme 
peut -elle magnétiser avec succès ? — Sans 
doute, sur-toutsesenfans, mieux que qui que ce 
soit au monde. — Fait-elle des somnambules? 
— Oui, mais il faut des qualités physiques et 
sur-tout morales... Oh? cela ne sera pas com- 
mun. — Faut-il des procédés em magnéti- 
sant? —"Oatre ce que vous savez, se mettre 
en rapport, établir des courans, et si les maux 
sont à la tête ou viennent du sang, toucher 
la tête, le cœur, et beaucoup le prolongement 
des nerfs à l'estomac. — La quantité de ma- 
lades que prend un magnétiseur a-t-elle des 
inconvéniens ? — Pour eux et pour lui, à 
moins qu’on ait un arbre; s'ils ont des con- 
- vulsious ou dessrhumatismes, on se fatigue, 
on s’épuise, on se presse, et si on leur mangue, 
souvent ils sont inguérissables pour d'autres. 


{ 102 ) 
Séance du 15 novembre. 


Expliquez - moi comment il se fait qu’il se 
vous reste, ui au moral ni au physique, aucua 
souvenir, aucun ressentiment de ce qui s’est 
passé en crise? — La masse de votre fluide 
joint su mieu, qui réagit, circulant librement 
de l'an à l’autre, me donne Péquivaleng de 
dix sens au lieu de cinq; ceux que je wai pas 
où quisont suspendus comme l’ouie, tournent 
au. profit des auires; il me semble que ma fa- 
culté intellectuelle se dégage et traite avec 
voussans mes sens ; des sensationsd’une espèce 
différente me font toucher à tout dans la. na- 
ture, je ne puis en exprimer la manière ; en 
cessant ceke action sur moi, et la dirigeant 
à terminer ma crise, je crois rentrer dass un 

| cercle plus étroit, et m’ôtant ce que vous me 
donniez, tøut cesse. — Pourquoi les somnam- 

. bules disent - ils quelquefois qu’ils dorment? 
est-ce donc un. sersmeil >— Eh! mon Dieu, ` 
je ne dors pas ; ils disent comme ils entendent 
dire, il sentent confusément qu’ils tiennent 
plus à la nature; mais point assez désorga- 
nisés pour bien voir, ils ne péuvent exprimer 
les résultats de leur instinct... Pour moi, il 

‘me semble que Fai un sixième sens, plus par- 


2 
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fait que nos dix réunis. — Qu'est-ce que ce . 
terme désorganiser ? le sauriez-vous ? — Mon 
état n’apprend pas les termes, il les rappelle; 
il ne rend pes mon idée, car je suis en plus, 
quoique quelques-uns de mes organes soient 
saspendus; mais je ne puis rendre mon idée 
comme je le voudrais, — Nous ne sommes , 
m'avez-vous dit üne. fois, que des imbéciles 
pour notre santé, et sujets à l'erreur dans notre 
état ordinaire ; que pensez-vous done des se+ 
cours de notre raison? —Elle est de la société, 
elè est factice; nous puisons tout hors de 
nons; il y a des hommes qui sont dans la na- 
ture, ils jugent d'instinct.. c'est ce qu'on 
æppelle génie. Pour moi, dans l'état où vous 
m'avez mise, je vois les ehoses comme elles 
‘sont ; je touche. je ne puis me iromper. — 
Pouvez-vous pressentir ce qui vous arrivera, 
ou aux autres , d’étranger à leur santé ?—J’ai 
-genti un frémissement douloureax, quand la 
veille de la nouvelle, j'ai eu madame là du- 
chesse deM...d en rapport; vous savez ce que 
je voùs ai annoncé pour madame votre mère; 
je peux pressentir, mais trop de choses croi- 
sent, pour que cela soit toujours-jaste et pré- 
cis... Cependant pour le second- point, comp- 
tezy, cela ne passera pas trois mois, | 
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Séance du 17 novembre. 


Quand nos malades ne sont pas en crise, 
nous leur donnons peu de remèdes; faisons- 
nous bien ? —Très-bien ; oseriez-vous risquer 
des remèdes, vous seriez médecins et les ap» 
pliqueriez mal. — Comment pouvez - vous 
juger ou pressentir la quantité de fois que 
vous purgera une médecine ? — Je juge ayant 
Ja médecine , sa force , son activité ,je vois la 

- quantité d’humeurs, leur qualité, et comparant 
la force de l'agent à celle des humeurs selon 
leur position, je connais la manière dont se 
fera la fonte et l'évacuation. — Le pourriez- 
vous, comme on le dit d’autres somnambules, 
plusieurs jours d'avance? — Je conviens que 
je ne le pourrais pas sûrement, non plas que 
prédire mes bonnes ou mauvaises digestions; 

‘ceci dépend de beaucoup de causes secondes, 
au lieu que je voyais se préparer mes accès 
de fièvre, et pouvais juger le travail de mes 
nerfs. — Le fluide magnétique a-t-il qaelque 
influence sur les autres corps que celui de 
Phomme? — Décidez, magnétisez un animal 
que. vous aimez, et vous verrez....; magnélisez 
des arbres, et comparez les progrès différens 
dans la végétation des magnétisés et de ceux 
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qui ne le sont pas. — Mais on dit qu il s'épuise 
et en dure moins ? — On ne sait ce qu'on dit; 
le fluide magnétique dirigé rétablit, conserve 
et n’use point. —La sensibilité aux émanations 
magnétiques, est-elle une induction qu'on . 
est susceplible de crises magnétiques? — 
Presque toujours, de même que de trouver 
à l’eau magnétisée un goût désagréable... Je 
vois le fluide sortir par vos doigts , et surtout 
par le pouce, des autres la lumière est faible. 
— Ce fluide en nous pénétrant, ne se charge- 
t-il pas de parties hétérogènes ? — De parties 
constitutives et nutritives, qui rendent le ma- 
gnétisme d’un homme malsain dangereux, 
mortel, si le magnétisé est en crise. 


A la fin de novembre elle fut mise en rap- . 
port avec madame. la duchesse de Montb.d, 
dont elle définit sur le champ la constitution et 
le caractère plein d'ame, de sensibilité et de 
bonté active; qualités qui distinguent si avan- - 
tageusement cet auguste personnage, dont 
elle n’avait jamais ouï parler avant. Elle entra 


dans des transports d'intérêt, d’attendrisse- 


men! el de joie, de pouvoir lui être utile, que 
je ne puis peindre ici, et elle voulut être con- 
sultée pour Monseigneur le duc, le prince 
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son fils, et les dames attachées à leurs 
Altesses , a qui elle dit leurs maux et indique 


les remèdes qui pouvaient les soulager ou 
guérir. 


‘Séance des deux crises dans la maladie 
inflammatoire du 14 janvier 1786. 
Le 18 matin, en crise. 


Comment vous trouvez-vous ce matin ? «= 
Mieux, quoique j'aie plus mal dormi. — 
D'où vient celte mauvaise nuit ? — Ce n’est 
pas du mal passé, mais c’est le commencement 

. du mal à venir: mes maux de res augmen- 
tent. — N'y at-il rien à faire pour vous sou- 
lager? — Il faut que j'aie mal au ventre et aux 
reins : ma fausse couche est inévitable, mais 
la crise va me soulager, elle donuera du ton 
à mes nerfs, je la soutiendrai. --N’auriez-vous 
aucnn remède à vous ordonner, pour facititer 
cet évènement? — Je m'en garderai bien à 
présent; je n’ai pas voulu, comme souvent les 
médecins le font, forcer la nature ; elle agit, 
vous aides, vous ajoutez à mes forces , rien 
à changer à mon régime. — Combien de crises 
vous faut-il par jour actuellement? — Deux, 
uue de neuf à dix heures du matin, l’autre de 
sept à veufheuresdu soir, à cause de la fièvre 
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que j'auraiencore; il wen faut un accès que la 

crise coupera, et deux ressentimens. — Vous 
devez être bien faible après vos quatre sai- - 
gnées et le régime.de diète que vous vous 

êtes imposé ?—Traitée par les médecins, fé- 

tais mivrte; ik ne m'auraient pas fait faire la 

première saignée: le sang suffoquait mon cer- 

- veau, où's'engorgeait au cœur; ils m’auraient 

mise aur bouillons de. veau, au lieu de mon : 
conscnsmé; jaurdis passé dans une faiblesse. 
Ils auesient précipité ma.fausse couche ; je ne 
Peusse: pas soutenne. — ` Quel bonheur que 
vous ayez pü voir votre état el vous ordonner 
ei bien! — Heureusement qu'étant parfaite, 
dès que le sang qui comprimait mon cerveau 
permettait à voire fluide d'agir sur le faisceau 
des nerfs qui y aboutit, ma faculté intellec- 
tuelle se dégageait, je jugeais parfaitement 
mos état; heureusement qu'étant dégagée de 
la matière à un degré éminent, je ne.me suis 
pas effrayée, comme lauraient fait des som- 
mambules moins parfaites: j'étais-perdue, et 
wous, ô: mon Dieu! quelles suites affreuses ! — 
Je n'ai jugé ces suites affreuses et Pinfluence 
de ee cruel évènement ser l'opinion, qeantau 
taghélisme, qu'éprès ; jem étais occupé que de 
vous. — Aussi est-ce à votre intrépide senti» 
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ment que je dois la vie. Vous vous souvenez 
que bien tranquillement, et ne regrettant que 
mes enfans , mon mari et vous, je vous ai dit 
que je croyais que vous alliez recevoir mon 
dernier soupir; si vous aviez perdu la tête , 
que vous m’eussiez quitté une seconde, ou 
cessé ce souffle bienfaisant, tout aurait été fini; 
j'ai été comme morte pendant cette demi- . 
heure. — Effectivement tous les symptômes 
y étaient , la sueur froide , les extrémités glav 
cées, la bouche livide, vos dents si serrées , 
que je ne pus y faire passer des gouttes qu’a- 
près plus d’un quart-d’heure; plus de respi- 
ration....— Dès que je me suis sentie, il ma 
semblé qu’une espèce de rosée vivifiait mon 
cerveau , j'ai senti le sang redescendre et cir- 
culer dans. mes veines, j'ai vu une vapeur se 
condenser près da cœur, je me suis reconnue, 
J'ai jugé ma situation , cela a été ma première 
pensée... mais tout était extrêmement faible... 
— Voyiez- vous łe prêtre et son acolyte em 
surplis?... — Je vous ai d’abord senti comme 
un second moi... puis mes enfans , je les ai 
vus, ils pleuraient, mon mari était pâle. et 
vous d’ane joie... Ah! je vous dois la vie... 
Venez, mes enfans, sans lui vous n’auriez plus 
de mère. a 
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Séance du 18 janvier 1786, à sept heures 
et demie du soir. 


Comment vous trouvez-vous ? — Bien, la 
fièvre a été calmée par la crise, ma tête est 
libre, demain le dernier ressentiment marqué. 
—Votre mari demande si demain vous man- 
gerez de la viande? —Pas encore, il faut atten- 
dre jusqu’après ma fausse couche, et me tenir 
prêt du sirop de violettes et de l’huile d’a- 
mendes douces, et me faire prendre des laye- 
mens. — Que mangerez-vous donc? — De la 
soupé, des épinards ou du riz, des racines , 
des pommes de terre et même boisson, des 
pommes cuites sans sucre, etc. — Deux méde- 
cins que j'ai consultés ne peuvent convenir que 
vous ayez bien fait de commencer par or- 
donner la saignée du pied. Un troisème, plus 
confiant au somnambulisme, ne vous con- 
_ damne pas, mais voudrait savoir la raison que 
vous en avez eu.— J’ai eu tort apparemment 
de me sauver en me traitant contre la règle, 
le sang noyait mon cerveau, où le fluide ne 
pouvait pénétrer.....; de là il comprimait le 
cœur... ; je voyais que j'allais étouffer, j'ai été 
au plus pressé; ils craiguaient une perte, je 


` 
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savais moi que vous l’eussiez arrêtée par votre 
pouvoir magnétique. 


. Séance du 21 janvier 1786; 


Voyez-vous circuler votre sang, le fluide 
nerveux? —Oui, mon sang a repris son cours, 
il se fait régulièrement; mais comme le fer y 
domine sensiblement , il sera toujours sujet à 
s'enflammer aisément. | 


, 


Le fluide qui circule dans mes nerfs est 
très-subtil; c’est une espèce de vapeur dont la 
force, quand elle circule inégalement, devient 
prodigieuse; elle est comme la vapeur de l’eau 
bouillante, qui rassemblée soulève des poids 
énormes. —Que fais. je donc moi sur vos nerfs, 
en vous tenant en crise ?—Vous y faites cir- 
culer le fluide magnétique, vous le dirigez 
comme et aussi long-temps que je le juge utile 
pôur mon bien... ; il rétablit uniformité et 
l'équilibre, et dix bains, jele sens aujour- 
d'hui, ne me vaudraient pas deux heures de 
crise. — Pourquoi y a-t-il des personnes qui, 
après qu’ils ont fait la chaîne , les mains sen- 
tent si fort le soufre ? — C’est ce dont le fluide 
dissout quelques particules le plus aisément ;. 


Crus ere NS ur 
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il passe aux pores par la circulation active du 
fluide et les réactions. — Tout malade qui 
tombe en crise et voit bien sos mal, guérit-il 
sûrement ? — Non; il y a dans la pulmonie , 
l'éthysie, un dernier degré et des périodes où 
le magnétisme arrive trop tard, et où le ma- 
Jade ne peut plus que prévoir sa mort, el sou- 
went par les crises et remèdes ordonnés, la 
retarder. —Magnétise.t-on avec succès de loin 
et sans que la personne le sache ? —Oui,sur- 
‘tout quand la personne est susceptible, qu’il 
y a un rapport établi, et que le magnétiseur a 
travaillé suor lui-même. — Comment peut-on, 
n’ayaut pas procuré de crises. s'apercevoir si 
on fait effet aux malades qu’on touche? Pi- - 
gnorance sur cela inquiète et souvent décou- 
rage. — Tout et quante fois qu’en touchant 
sans pression, sans masser, vous sentez chaleur ` 
ou froid , vous faites effet, si cela.se répète et 
soutient. Si la chaleur est brûlante , elle vous 
indique qu'il y a irritation , il faut alors cal- 
` mer: si votre main éprouve une chaleur moitte, 
c'est an bon effet; si cela va jusqu'a la sueur, 
grand effet. —Un remède, ou plutôt une ma- 
nière de prévenir la petite-vérole , en tirant 
deux ou trois gouttes de sang du cordon ome 
bilica], avant de le nouer, a-t-elle quelque 
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fondement?—Nul; c’est une sottise deplus;le 
germe de la petite-vérole, qui est une dépu- 
ration du sang, existe dans tous ; il se déve- 
loppe ou non; et quand il Pa été parfaitement, 
on ne l’a plus; le magnétisme et le grand air 
y seront souverains. —Vous avez oui parler 
de la pierre philosophale; que pensez-vous de 
ceux qui la cherchent ? — Que quand on y 
met beaucoup, on est fou; mais que le but 
non rempli a donné lieu à découvrir bien des 
choses. — Mais enfin, peut-on faire de For? 
-— Oui, avec de Por; mais sains... comme un 
enfant sans femme. C’est l’ouvrage lent, mais- 
sûr de la nature que la formation de l’oret des 
diamans et non celui de l’art. — Par où men- 
tendez-vous, quand je me mets au bas de la 
chaise longue? —Par le prolongement de mes 
nerfs , le son les suit et m'arrive. — Le fluide 
-par lequel on opère sur les hommes, est-il le 
même qui opère sur les autres corps, les 
plantes, les minéraux ? — C’est le même, il 
n’y en a qu'un, mais il se combine différem- 
ment; au moyen de mouvement que vous 
augmentez, il circule, enveloppe, pénètre 
tout , et lie tout à moi...; je touche à tout, il 
n’y a plus d'espace; mais il ne faut pas ma- 
bandonher.. ; dirigez-moi par votre pensée.— 
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Pourquoi, quand vous avez pris ces bains 
dans votre lit, avez-vous voulu que j'eusse 
une main sur votre tête , et que je fusse assis 
dessus la même couverture que’ vous? — En 
` faisant mon bien, parce que vous avez rendu 
mes baius plus àctifs, j’ai voulu le vôtre; vous 
savez ĝue ne voulant pas vous purger, à cause 
de moi, j'ai dit qüe j'y supplérais, et: qu’un 
jour vous iriez, mais beaucoup; vous devez 
avoir purgé, depuis hier au soir, quinze fois. 
— Cela est vrai, et sans tranchée ; je ne le 
comprends pas. — Les vapeurs ont tout dé- 
tendu, et mon fluide se chargeant de parti- 
. cules de soufre et de fer, dont mon sang - 


abonde , et circulant. -dans vous, a fondu les 
; humeurs et les a évacuées. 


Extrait de la séance du 28 janvier ı 1 786. 


Pourquoi vous trouvé - je toujours beau- 
coup mieux le matin, moins faible, sans mal 
de tête, et qu’à peine puis-je vous mettre en 
cet état le soir après deux heures de crise ? 
— Depuis que je pai plus de fièvre pour me 
soutenir, la violence de ma maladie, la quan- 
tité de sang que j'ai perdu, ma fausse couche, 
` Je régime m'ont affaiblie..... tous les maux 
augmentent le soir, Pair est moins sain, lat- 
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mosphère se charge de vapeurs, sur-tout dans 
une grande ville , et puis on a plus dissipé dans 
la journée.—Les médecins ont aussi condamné 
vos bons bouillons; ils auraient voulu que 
vous n’en prissiez que de veau, ou de l'eau de 
poulet ; ils auraient voulu que vous vous fuse 
siez fait appliquer des cataplasmes sur le vene 
tre, etc. — Oui, pour m’atténuer avec trois à 
quatre livres de sang de moins, la faiblesse 
de mesnérfs et ma fausse couche qu'ils auraient 
précipitée, comme lan d'eux le voulait; je 
serais morte dans une faiblesse pendant ou 
après ma fausse couche : je l'ai retardée, je 
me suis ordowné des bouillons de veau, quand 
il Pa fallu. Je Pai fait, j'ai marché ` le lende- 
main, je vis, je me porte bien, qu'on pro- 
nonce : mon sang est pori vous allez raccom- 
moder mes nerfs, et j'irai bientôt montrer 
ma santé et votre triomphe? à la salle. — Estil 
vrai que de magnéliser à à l'inverse, ou de bas 
en haut, soit aussi dangereux que nous l’en- 
seignons dans notre. cours d'instruction ? òn 
dit que c’est le moyen de faire des somnam- 


budes? —C'est-2-dire de donner des crises for- 
cées et non utiles; ‘en ramenant le fluide qui 
était parti du cerveau, avait parcouru le corps 
en suivant la ramification des nerfs, on ra- 
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amène aussi le sang et les huineuts ; on peut y 
-causer un dépôt, et les crises ou la stupeur 
qu’on procure par ce moyen plus facilement 
peut-être, ne sont que dangereusés et point 
curdfives. — Peat-on s'affaiblir par déperdi- 
tion, en rhagnétisant trop de malades? — 
Oui, quoiqu'on en dise, non seulement parce 
qu’en magnétisant bien, c’est-à-dire avec 
énergie, vous usez vos ressorts , mais parce 
que le fluide que vous transmettez entraîne 
avec lui des parties vitales, Vous êtes sain, 
‘les autres sont fort malades souvent, et de- 
mandent quelquefois beaucoup de procédés 
pénibles; ainsi il y a fatigue et déperdition , 
sur-tout si vous ne vous renforcez pas au ba- 
quet ou. à l'arbre; là, vous en durez le qua- 
‘druple, et ferez du hien.à tous. — Que fait 
donc l'arbre de plus? —-Il renforce l'action. , 
magnétique par l’adjonction du mouvement 
du fluide grogetal, donne plus de crises et 
plus spécifiques encore pour la guérison , sans 


que vous ayez' “besoin d'employer autant ces 
procédés. 


Séance de la dernière maladie de javier 
l Te 

Qu’avez-vous ? vous avez lair de ressentir — 

quelques peines ? — Oui, mes cheveux se dé: 
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tachent; je les perdrai sur le sommet de la 
tête , par une suite de la violence des maux que 
j'ai en, et il faudra me raser le haut de la tête. 
— Comment avez-vous éprouvé tant de mal 
et de convulsions l’autre jour parles tamlgurs, 
que je. n'ai entendu que long-temps après ? — 
Mon cervi ju a horriblement souffert par Ja 
compression du sang, cet engorgement, sans 
vous, y produisait un dépôt, il se formait. Les 
fibres sont dans un délabrement..... ces vibra- 
tions se sont fait sentir au moment où ils pars 
taient de la place... je les voyais. is ont 
mis cinq minutes à arriver jusqu'ici , alors j’ai 
perdu connaissance. © > 000 


e » 


Je répétai vis-à-vis de ma somnambule les 
expériences qu'a annoncées M. de Tardi de 
Monravel, et Jobin, à pèu près les mêmes 
résultats. 


Dans l’état de somnambulisme, le globe de 
Fœil remonte, et l’œil'est presque renversé en- 
* dedans. 
Elle lut une écriture inconnué, présentée 
au creux de l'estomac et au front, etc. 
Elle distingua tous les objets placés dans 
l'obscurité la plus complète; elle dit tout çe 
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qui se faisait dans un appartement éloigné. 
Elle ne soutint pas la glace de miroir appro- 
chée d'elle, et magnétisée fortement par moi, 
ou à la main ou à ‘la pensée, la répercussion 
_ était trop forte. i 

Elle vit le fluide traverser avec force et ` 
activité lor, le fer, l'acier, plus difficilement 
la soie, l'argent; et faire l’auréole autour du 
cuivre, qu'il pénétrait difficilement. 

Les jours qui ont précédé sa guérison, le 
fluide se divisait et se portait tour à tour aux 
parties souffrantes ; là, il se rassemblait et fai- 
sait effort pour désobstruer les canaux en- 
gorgés. La veille de sa guérison, elle me disait 
le voir entrer comme une vapeur par le fais- 
ceau des nerfs et des fibres qui aboutit au cer- 
veau, suivre la ramification des nerfs dans 
tout son corps, leur donner du ton, les con- 
solider et revenir à moi. H était huit heures, 
et il y avait une heure qu’elle était en crise ; 
à buit heures un quart, elle pe collut plus 
ma pensée, et ne vit plus ni dans mon corps 
. ni dans le sien. A huit heures et demie, elle 
ne sut plus me dire s’il y avait d'autres per- 
sonnes que moi dans sa chambre; elle se 
leva, et'conduite par moi, elle fit deux tours 
de chambre, et se réveilla en touchant à mon - 
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ordre un meuble qui Jui fut présenté, sans 
avoir de convulsions. 

Depuis. ce temps, au moindre mal qu'elle 
éprouve, je la mets en crise; la suspension des 
organes extérieurs , l'instinct, quant à la ma- 
nière dont elle conduit son traitement ,-sont 
toujours les mêmes; mais le développement 
du sens intérieur, la feculié de. voir dans son 
corps et dans celui des autres, bien moins 
encore celle de voir les choses éloignées n’ont 
plus lieu que dans une proportion gradnelle 
avec la nature et l'importance du mal qu’elle 
éprouve, c’est-à-dire que la desharmonie de 
son corps, la met en! harmonie avec. l'agent de 
la nature. 


Séance du 7 février 1786. 


M. Weiler désire que je vous demande si 
la crise vous fait du bien actuellement ou du 
mal ? — Elle me fait du bien, mais il ne faut 
pas qu'@e dure plus d’une demi-heure, — Je 
vous ai quitté assez hien. hier matin, mais 
pourquoi étiez vous plus mal après , quand 
vous jasiez avec M..le comte... ? — C'est que 
j'étais en demi-crise, — Pourquoi la. demi- 
crise vous a-telle fait du mal? — Si j'avais 
été en crise complète, cela ne m'aurait causé 
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aucun mal. — Pourquoi n'avez vous pas senti 
“jeudi passé, dans la crise du matin, le dépôt 
laiteux et l’engorgement de la matrice que 
vous deviez avoir? — C'est que jétais bieu 
guérie.. —Vousn’aviez donc.pas lors un dépôt 
. laitenx et engorgement de la matrice ? — La 
matrice n'était point engorgée , et il n’y avait 
que du lait naturel, qui passait par la voie de. 

la purgation produite par l'eau magnétisée. — 
Quelle était donc la cause de.votre mal? — 
Du vert-de-gris qui ma. empoisonné. — Mais 
comment cela. est-il. passé? — J'ai mangé 
avec une cuillère de laiton argenté usée, qui 
avait pris du vert-de- gris en trempant long- 
temps dans le vinaigre. — Qu'est-ce qui serait 
arrivé , si vous n’aviez pas rendu le riz? — Je 
serait morte et très-vite. —Y a-t-il encore du 
vert-de-gris dans vos boyaux ? —Un peu en. 
core. — Quel remède faut-il prendre poar 
votre bien ? — Mon petit-lait est bon, bean- 
coup de lavemens, quelques-uns avec de la 
manne. — M. Weiler vous a-t-il bien conduit? 
—Dans le commencement il ne savait pas mon 
mal, après il ma bien conduit; le petit - lait : 
m'a sauvé, il n'a très-bign soigné, et donné à 
popos l’huile de lin, ( Dans le premier mo- 
ment pourtant M. Weiler a soupçonné du poi- 
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son.) —Serez-vous bientôt rétablie? — J'aurai 
une longue: convalescence , je souffrirai en- 
core; mon sang va bien : il me faut encore de 
la fièvre. +-Quelle boisson choisissez-vous? — 
Da petit-lait, peu de bouillon de veau. — 
Faut-il- toujours émétisėr le petit-lait? — On 
le pourra, mais pas assez pour faire. vomir; — 
Quand faudra-t-il vous magnétiser encore ? — 
Ce soir. :— Mais v’ai. je pas à craindre que je. 
vous communique le fluide magnétique par 
ma présencé ? — Non; comme vous me ma- 
-gnébserez encore, vous ne me donnerez rien 
hors le temps fixé. 


Séance du 7 fevrier, à cinq heures du Soir. 


Ma main vous fait-elle du bien à la tête ? — 
Oui. — Vous fais-je du bien eu portant l'autre 
sur le ventre..— Cela n’est pas nécessaire, 
— M. Weiler désirerait vous faire quelques 
demandes qui-ont rapport à votre maladie? 
— Qu'il les fasse. 


Questions de M. Weiler.: 


Que signifie Pécoulement de sang que vous 
avez? ne serait-ce pas un reste des lochies qui 
se sont arrêlées? car les lochies auraient dû 
couler plus long-temps que trois jours dans 


» 
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votré dernière fausse couche. — Non, ce ne 
sont pas des lochies arrêtéès, ce sont mes 
règles. La grossesse n'étant que’ depuis trois 
semaines , les lochies coulaient assez et toùt 
était bien. — Mais quelle est la cause de ces 
règles prématurées ? —C'est l’effet du-poiso” 
qui a aussi travaillé sur la matrice, et fait anti- 
ciper sur le temps des règles. — Quelle est 
la cause du caïllement de lait dans vos boyaux? 
— Le lait coulait tranquillement par les 
boyaux, et au moment qu'il voulait partir; 
le poison a causé une fermentation et l’a fait 
cailler. — Mais pourquoi le lait coulait-il par 
les boyaux, et, comme vous dites, sans incom- 
modité ? — Il était bien obligé de passer par 
les boyaux, parce que les lochies coulaient 
eù trop petite quantité. — Le même cas vous 
est-il déjà arrivé ? ayez-vous déjà perdu le Jait 
par les boyaux sans incommodité ? — Oui, 
aussi dans une fausse couche, et sans la moin- 
dre incommodité.— Etait-ce-vraiment du lait 
naturel? —Oui, dulait ordivaire.—A vez-vous 
encore du lait caillé dans voùs ? — Oui, mais 
fort peu. — N’y a-t-il pas du sang grumelé 
' dans la matrice? — Il y en a encore un peu, 
il en est parti aujourdhui; cela s’en ira desoi- 
même, il n’y a rien à faire que continuer mon 
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petit-lait. Donnez wen? ( Elle en but.)—Quelle 
est la cause du spasme qui arrêtait les excré- 
` meus?—Le même poison par son âcreté. Rien 
ne put passer, ni par. le hapt ni par le bas. — 
Quand fandra-t-il vous purger? — Je ne puis 
. Pas encore le voir. — Le petit-lait doit-il tou- 
jours être émétisé ?— Oui, — Quand voulez- 
vous être magnétisée? — Il faut me metttre en 
crise demain maün. — Les vésicatoires pro- . 
posés hier par quelqu'un, vous auraient-ils 
fait du bien(1}? — Du mal, en augmentant la 
fièvre ; l’autre médecin les a empêchés, étant 
du même sentiment que M, Weiler. — Faut-il 
continuer les émolliens et relächans ? — Oui, 
M. Weiler me traite bien. —Mangerez - vous 
toujours de votfe compote de pommes et de - 
vos oranges? — [l faut laisser les pommes et 
continuer à prendre de femps en temps de 
lorange; la pomme ne me convient pas, elle 
me pèse à J’estomac et donne des vents, — 

(x) L'un des médecins avait proposé les vésicatoires , 
` parce qu'il trouvait réellement la malade plus mal; mais 
‘n’en soupçonnait pas la raison. C’est, comme la som- 
nambule dvait bien dit , et que l’autre médecin l’a soup- 
çonné, que le magnétiseur lui a donné , sans le savoir, 
‘unè demi-crise, et par-là un mal et délire apparent , 
qui passa sitôt après le départ du magnétiseur. . 
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` Mais comment s'est-il fait que vous avez eu 
du verd-de-gris? il faut donc que la cuillère - 
wait. pas été bien nettoyée par négligence de ' 
la servante? — Oui, elle a été négligente ; 
elle l’a laissée. dans le plat où il y avait du 
vinaigre, pendant la nuit, et me l’a donnée 
sans la nettoyer; elle en était imprégnée. — 
Le verd-de-gris est-il donc un poisen si fort ? 
vous devez en avoir reçu si peu? — Il faut 
peu de verd-de-gris pour me faire beaucoup 
de mal, avec ma sensibilité; mais il n’y a plus 
„de suite à craindre, — Vous avez dit que, le 
petit-lait vous a sauvé ; mais remarquez que le 
spasme avait déja commencé à céder; quel 
autre remède pourrait y avoir contribué ? — 
C'est l’huile de lin qui y a contribué; mais elle 
n’aurait.pas suffi sans le petit-lait, L'huile de 
lin a préparé , et le petit-lait a fait passer. 
(Il faut remarquer que le médecin avait 
déja posé par écrit, dans cette question, si 
Phuile de lin n’y aurait pas contribué,; mais il 
wen dit rien à la somnambule, se réservant 
de parler de cette huile en cas qu’elle ne l'eût 
pas nommée , persuadé de la bonté de ce re- 
mède.) n , . 
— Comment allez-vous maintenant? — 
Aussi bien que cela peut être dans cette cir- 
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` constance. ( D’elle-méme.) I faut changer les 
cataplasmes. ( Elle cherche. ) Il faut m'enve- 
` lopper tout le bas du corps, ventre et lombes, 
avec une flanelle trempée dans du lait chaud 
mêlé avec de l’huile de lin; car tout est de- 
venu si tendu par les douleurs excessives, 
qu’il faudra amollir et relâcher pour dissiper 
les spagmes de la matrice. — Comme vous 
avez encore vos règlés, la manne dans le la- 
vement vous convient-elle encore ? vous savez 
qu’elle cause des flatuosités ? — Elle m'a fait 
du bien ; elle mwa bien vidée et soulagée. — 
Est-il vrai que, dans l'intervalle des crises, je 
vous émeut trop quand je vous approche ? — 
Oui; et dès que vous voyez que ma tête $é- 
chauffe, il faut vous éloigner. — Y a-t-il une 
différence quand je me mets à côté de vous, 
ou tout directement vis-à-vis ? — Oui; il faut 
vous mettre à côté de moi; car sans cela le 
fluide porte trop directement sur moi. — Je 
ne peux, donc pas non plus vous donner la 
main-dans Pintervalle des crises? — Non pas 
de quelque temps. — Vous m'âvez demandé 
une boîte, puis-je vous la donner dans votre 
état ordinaire sans vous-mettre en crise ? — 
Non; il faut qu’elle passe d’abord par les mains 
de mon mari et qu'il la garde quelque temps. 
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a ` Séance du 8 février 1786. 


Comment cela va-t-il? — Bien. — Com- ` 
mencé-je à vous faire du bien? — Ouï, beau- 
coup. — Quel effet vous ont fait les gouttes 
d'Hoffmann ? — Elles m'ont fait du bien; elles 
ont aidé à chasser les vents qui me suffo- 
quaient. — On voulait vous donner un lave 
ment'à la fumée du tabac ; qu’en pensez-vous? 
— Cela m'aurait causé une inflammation. — 
Le magnétisme ne peut-il jamais servir en cas | 
de poison? — Non, il n’y sert à rien, heu 
ce que la détente soit faite. — Mais à vous., 
quel effet vous a-t-il fait dans le moment où ` 
vous avez reçu le poison ? — Tl wa rien fait 
car la crisè ne me valait rien; le fluide a on 

tendu mes fibres. — Pourquoi ne voyez- voug 
pas votre mal dans la grise ?— Vous ne pous 
viez pas me donner la clairvõyance, parce 
qu'il n’y avait pas de réaction de mon fluide 
au vôtre. — Que vous ont fait les faibles vé- 
sicatoires qu’on vous à mis à la cuisse? — 
Ils m'ont fat du mal, voilà tout; aucun effet. 
( D’elle-même. ) Il faut que vous restiez au- 
près de moi autant qu'il vous est possible, 
mais à côté. — N’aviez-vous pas la moindre 
idée du poison reçu daus. votre état naturel? 
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= Non, je croyais que c'était une ‘crampe 
d'estomac. — Y a-t-il encore dans vous un 


reste de poison ? — Non, le reste a passé la 


nuit; mais la bile est fort. en mouvement." —» 
Ne serait-ce donc pas la bile seule qui entre- 
tient votre fièvre ? — C’est la bile seule, rien 
autre chose. — Y a-t.il quelque chose à chan- 
ger dans votre régime? — Non, excepté de 
temps en temps un meilleur bouillon. — Faut- 
il continuer” votre flanelle? — Oui, jusqu’à 
demain, alors je verrai. v Voyez-vous ‘bien 
clair aujourd’hui? — Aussi clair que les autres 
fois avant cette maladie. ( D’efle-même.) Mon 
cerveau s’est dégagé tout-à-fait cette nuit par 
l'effet des crises. — Les règles coulent -elles 
encore ? — Un peu ; tout le sang qui par Véa 
. chauffement est devenu grumelé, en est parti. 
— Y a-t-il encore du laiteux dans vos boyaux? 
— Plus rien. — Il n’y a donc plus de lait dans 
tout votre corps? — Tout le corps en est libre; 
il n’y a’que la bile qui travaille. —'Eb bien, 
“quand faudra-t-il vous purger de cette bile? 
Je le dirai quand les règles seront tout-à-fait 
finies; alors M. Weiler me donnera quelque 
chose pour chasser cette bile. — "Vous faut-il 

une crise ce soir ? — Oui ; l'heure dépenüra 

de M. Weiler. — Le ventré est “il encore 


w 
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tendu? — Point du tout. ( Le médecin le vé» 
rifia.) — T1 les spasmes? — Finis, — Et la 
fièvre ? — Pen ai êu hier au soir un peù, etce 
matin ce n’est rien. — Aurez vous de la fièvre 
ce soir ? — Un peu. — Cette fièvre est - elle 
nécessaire ? — Oui. — Pourquoi? — S'il wy 
avait pas de fièvre, la bile ne passerait pas si 
‘bien; la fièvre aide à la chasser; sans la fièvre 
j'aurais plus de mal. -- Les règles viendront- 
elles dans un mois d'ici? — Si je me rétablis 
‘bien, je les aurai dans quatre semaines, et 
je ne vois rien qui puisse me faire craindre 
de ne pas me rétablir. — Mais pourquoi ne 
pouviez - vous pas.supporter nn moment la 
crise du temps de vos douleurs et spasmes ? 
— Mon Dieu, parce que je ne pouvais: pas 
vous rendre le fluide, et le votre tendait trop 
‘mes nerfs. — En cas de poison, le magné- 
‘tisme ne väut donc rien absolument ? — Non 
du tout, sur-tôut s'il met en crise; mais les 
frictions peuvent soulager. 


| ` Questions de M. Weiler. 

Ne serait - ce pas parce qu'il né contient ` 
rien qui puisse envelopper l’âcreté du poison ? 
— Il a raison ( le médecin), parce qu'il magit 
point sur la matière irritante elle- même ; il 
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magit que sur les viscères: — Ne serait-ce pas 
par la raison que le poison contracte trop? 
— C'en est l'effet; mais la première cause est 
celle que je viens de vous dire. — Si ç'eût été 
une indigestion simple? — Vous me l’auriez 
fait passer par le magnétisme. — Le temps.de 
crise est-il fini? — Dans le moment.....à 
présent. . 


Séance du 8 février, à huit heures.du soir. 


— Tout est-il en bon état ? — Oui. — Buvez- 
vous assez de votre petit-lait ? — Non ; il faut 
men faire boire plus que je ne fais. — Com- 
bien faut-il en boire ? — Tous les deux heures 
un verre, ou la valeur dé douze verres dans 
vingt-quatre heures, comme on pourra me le 
donner. — Faut-il continuer les lavemens de 
manne? — Demain encore, parce que je ne 
puis.pas encore me purger à cause de mes 
règles. —Quel effet vous ont fait les sang-sues ? 
—Aucun.— Le médecin en est surpris, car il 
croyait que cela dégorgerait les parties et la 
matrice. — C'est qu'elles n'ont pas ässez tiré , 
„on les a ôté.trop tôt. (La malade avait de la 
tension et douleur à la région de la matrice et 
ligamens de matrice; pour cette raison, on. 
avait appliqué des sang-sues à la région ingui- 
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_ male.) — La saignée. était-elle à propos? 


Non; on a mal jugé au commencement; si 
c’eût été une indigestion, elle m'aurait causé 
beaucoup de mal. (Le médecin venu d’abord 
l'avait ordonnée, l’autre médecin n’arrivant 
que cinq heures après, trouva le pouls faible et 


petit ‘il ne pouvait ainsi juger si la saignée ` 
était mal ordonuée.)—Mais la crainte de pin- 


fammation paraissait pourtant la demander ? 
— On n’a pas pu voir cela; elle était. mal à 
propos, vous dis-je : on aurait dû attendre.— 
— N’aviez-vous pas besoin d’être magnétisée 
par un courant de haut en bas?—Oui, quoique 
cela soit -contre mon habitude ordinaire. — Si 
l'on magnétise de bas en haut, que s’ensuit-il? 
—Cela pourrait occasionner un dépôt au cer- 
veau. — Votre cerveau se débarrasse-t il? — 
Oui.—Vous ne pourriez pas encore répondre 
à ma pensée ?— Non, pas encore.—Que pen- 
sez-vous du quinquina qu’on vous donna dans 
le temps où votre pouls était extrêmement 
faible et intermittent, auquel se joignit le 
délire ? On le donna parce qu’on craignit la 


gangrène. — Sûrement le pouls intermittent. 


est un mauvais symptôme. Le quinquina était 

indiqué, maïs il.ne me faisait rien, car il ne 

passait pas.— Mon fluide commence- t-il à agir 
= 9° 
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-sur vous ?— Oui, il perce, il prend son cours, 
— I y a donc plus de réaction ? — Oui, parce 
‘que mes nerfs sont nn peu plus détendus; lu 
passage pär en bas étant libre, c'est une raison 
de plus.— Le fluide ne passe donc que dans les 
nerfs? — Oui, il n’agit point immédiatement 
‘sur les liquides.—Ne:peut-il rien sur lesautres ` 
-vaigseaux du corps? —Peu. Il agit principale- 
ment sur les nerfs et moins sur les autres vajg- 
‘seaux.— Il magit donc pas directement et'im- 
-médiatement sur le sang?—Non,il n’agit point 
‘directement sur le sang, mais il lagite, il le 
‘calme selon le besoin par la dilatation: ou la 
‘contraction des viscères. — Mais en agissant 
par les nerfs sur les viscères, il peut pourtant 
-servir à élaborer et corriger. le sang ? — Non, 
sans les remèdes, il ne corrige pas le vice 
du sang, mais il fait cet cffet quand il est joint 
‘aux remèdes. — C’est apparemment par les 
oscillations et vibrations que le fluide opère 
dansles nerfs,que son effet pourra se faire sen: 
tir dans d’autres parties ?—Oui, c'est comme 
cela qu'agit le fluide accéléré dans son mou~ 
vement.— En voyant dans l’intérieur de votre 
corps les parties qui ont souffert, dans quel 
état les trouvez-vous préseutement ? — Très- 
sensibles, mais bien. — Et votre flanelle ? — 
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On peut la laisser là, mais l’onction avec l'huile 
dé Jin, il faut la continuer.—-Les nerfs ne se- 
raïent-ils pas des canaux aëriens ?—Non, ils 
‘conliennent une espèce de vapeur, comme je 
vous l'ai j déjà expliqué ci-devant. — Pourtant 
il me paraît que le fluide de atmosphère pé- 
nètre dans les nerfs ? Oui, certainement, il 
passe par ces canaux et aussi par les cheveux. 
—N'y at-il rien à changer dans votre régime? 
—Non.—Et le sel de nître, en faut-il ?—Vers . 
le soir, à cause de la fèvre. — Quel effet vous 
ont fait les bains? —Un grand bien, en relâ- 
chant et détendant.—Si on vous avait mise au 
bain le jour? — C'est dommage qu’on mait 
trouvé trop faible.—On y pensait, mais vous 
étiez trop faible effectivement. — C’est qu’on 
était embarrassé et ne connaissait pas bien la 
cause de mon mal. N'éprouviez-vous pas une 
sensation désagréable quand je vous metiais 
en crise au fort de votre mal, et que vous ne 
‘vouliez pas rester en crise ? — Très-désagréa- 
ble ; j'étais effrayée, parce que vous ne pou- 
_ viez pas me donner la clairvoyance nécessaire 
pour voir mon mal, et cette sensation m'était 
désagréable. — Votre tête est-elle pias libre 
depuis que j'y ai mis la main ?—Oui, j'éprouve 
un bien sensible. (D’elle-méme. ) Il faut me 
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nettoyer la langue avec de l’eauet du vinaigre: 
—Ne mangeriez-vous pas trop d'oranges ?— 
Non, je n’en fais qu’avaler le jus, et cela aide 
à chasser la bile. (D’elle-même.) Ma bile com- 
menceàs’améliorer.—Vousm'avertirezquand 
il sera temps de vous éveiller. — Oui. — Le. 
médecin dit que.vous êtes bien savanté, et 
qu’il souhaiterait d’avoir une somnambule 
comme vous, pour la consulter sur ses mala- 
des. — Oh! mon Dieu, que je serais aise s’il 
voulait venir me consulter; c’est le moins que 
- je lui doive. Du 


(La suite au prochain Numéro. ) 
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VARIÉTÉS. 


A M. le Rédacteur. 


Trnem de la volonté d’an magnétiseur sur 
l'esprit du somnambule qu’il magnétise, vient 
de m’offrir un fait qui tend à prouver que si le 
„magnétisme guérit les infirmités. du corps, il 
peut aussi triompher des passions qui nuisent 
à Pame. ne 

Le 8 du courant, il me vint en idée d'user 
de l'influence magnétique que j'exerce sur 
une somnambule, pour porter remède, si je 
puis m'exprimer ainsi, aux mauvais effets 

` qu’une forte discordance avait produits entre 
uné mère et sa fille. Elles s’aimaient aupara- 
vant avec une tendresse réciproque; mais 
lindisposition fâcheuse dont j'étais témoin 
depuis sept à huit jours, offraient des symp- 

Nômes d’aversion de la part de la fille, qui est 
somnambule et très-lucide. Je crois devoir 

- vous faire observer que cette personne a été 
mariée, Elle est d’ailleurs absolument indé- 
pendante de sa mère, sur laquelle elle a une 
grande supériorité de fortune. J’employai 
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sans succès tous les moyens persuasifs pour 
opérer une réconciliation. La résistance de la 
fille semblait insurmontable, et mes instances 
n'étaient payées que par un refus opiniâtre. 
Tout à coup, me sentant ému par un senti- 
ment interne que je ne puis vous dépeindre, 
je me recueillis pendant quelques minutes, en 
appliquant sur mes yeux, la main, que je 
présentai ensuite ouverte à une distance assez 
considérable vers cette dame , et sans proférer 
un setil mot; je voulus qu’elle entrât tout de 
suite dans un sommeil magnétique. A l'instant 
ses yeux se ferment et elle parut plongée dans 
an profond assoupissément. Je m’approchai 
doucement de la somnambule, et je lui dis 
à voix basse : Poürquoi conservez - vous si 
long - temps rancune contre votre mère ? 
Ne m'en parlez pas, me répondit-elle, vous 
savez que les torts... Et l’intesrompant aus- 
sitôt pour éviter des discussions aù moins inu- 
tiles, j'ajoutai : Songes que c’est votre mère; 
pensez à sa tendresse pour vous; reconciliez- 
vous avec elle, je vous en conjure. Non, 
je ne le puis, répondit la somnambule, c’est 
plus fort que moi. Je pris alors un ton plus 
élevé, et je prononçai d’une voix ferme : Ré- 
conciliez-vous avec votre mère, je lé veux! 
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À ce dernier mot, la somnambule éprouve 
une crise et s’agile avec des mouvemens con- 
vulsifs. La mère, présente à cette séance, était 
assisé éloignée de sa fille. Elle se lève pour la 
secoarir. Je lui fis signe de rester à sa place, 
et, en‘quelques minutes, je calmai la som- 
nambule qui, d’ailleurs, jouit de la meille 
| santé. Lorsqu'elle fut parfaitement ranqa 
je lai demandai : Comment vous trouvez-vous? . 
Vous mave» fait bien souffrir, me répondit- 
ellé. J'ujoutai : €'est pour votre bien, vous 
le saves. Oui, dit la sommambule , je le sens. 
Je lui demandai de me promettre qu’aussitôt 
qu'elle serait éveillée, elle irait embrasser s sa 
mère, et elle y eonsentit. | 

Pendant ce colloque, la mère, fortement 
émue, fondait en larmes. J'éveile enfin la 
somnambule. Elle ouvre les yeux, se lève, 
fixe sa mère, coprt à elle et se précipite dans - 
ses bras. Toutes deux confondirent leurs lar- 
mes qu'elles répandeient avec sbongdanes. 
Cette scène muette était vraiment toucbante ,- 
et jé n'ai pas honte d’ayouer que je pleurai 
anssi de mon côté. Je voulus cependant mettre . 
un terme à des émotions d’attendrissement 
qui, toutes salisfaisantes qu'elles fussent , n’en 
étaient pas moins pénibles; et faisant asseoir la 
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jeune dame, je lendormis de nouveau en 
moins d’une minute, par le seul acte: de ma 
volonté. Je voulais aussi connaître la situation 
de son ame, et je lui demandai : Qu’éprouvez- 
vous.maintenant? Je sens, me répondit-elle, 
-un bien-être inexprimable. Je suis soulagée 
d’un poids énorme. Que de reconnaissance je 

às dois! Le chagrin que ma situation vous 
` faisait éprouver s’est emparé de mon ame, 
dans le même moment auquel votre volonté 
forte ma terrassée. J'ai comme vu un éclair 
dont jai ressentila commotion , et ma volonté 
a été absorbée par la vôtre, etc. etc... : 

Telest, Monsieur, le fait magnétique dont 
j'ai voulu vous entretenir. S'il vous paraît mé- 
riter attention, vous en ferez l’usage que vous 
jugérez à propos, surtout s’il déterminait des 
magnétiseurs zélés à faire des essais de ce 
geure dans des circonstances plus graves, 
pour triompher des passions nuisibles à l'ame , 
ainsi que je lai dit au commencement de cette 
lettre. : e 


J'ai honneur d’être, etc. 
Prevost, 


Chevalier de la légìon d'honneur , membre 
de la Société du magnétisme. 
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Ila été inséré, dans le Numéro XXXI des 
Annales du maggétisme, le traitement et la 
guérison, en quinze jours, d'une jeune fille 
de seize ans nommée Clotilde Meunier, 
dont tout le côté droit s'était trouvé attaqué 
d’une paralysie, à la suite d’une maladie de 
deux mois. Cette cure, affirmée et précisée par 
la personne quis’annonçait pour lavoir opérée, 
présentait un caractère de vérité tel qu’il n’est 
pas étonnant que le rédacteur des Annales du 
` maghétisme se soit empressé de la publier, 
comme une nouvelle preuve de l'efficacité de 
l'agent magnétique. E De 

Comme il n’y avait cependant ni attestation ` 
de médecin, ni reconnaissance par la malade 
elle-même de la réalité de sa cure, et qu'un 
fait de cetle espèce ne saurait être trop cons- 
taté, la Société magnétique, aussitôt qu’elle en 
eut connaissance , et avant d'y ajouter foi, 
engagea quelques-uns de ses membres à vou- 
loir bien se transporter chez la jeune Clotilde 
Meunier, et à lui faire part, à sa prochaine 
séance, du résultat de leur enquête. 

Voici leur rapport, 
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Messieurs... 


« Pour remplir la mission quevous avez bien 
voulu nous confier de vérifier les faits décrits . 
par madame Deldir Mercier, dans le 31° Nu- 
méro des Annales du magnétisme, nous nous 
sommes rendus, aujourd'hui 29 avril 1816, à 
deux heures après-midi, rue du Bouloy, n° 3, 
bôtel de Suède, où demeure mademoiselle 
Clotilde Meunier, sajet du traitement raconté 
par madame Mercier. 

« De l’exämen attentif que vos commissaires 
ont fait de l’état de mademoiselle Meunier ; 
des réponses positives de cette demoiselle aux 
questions qui Jui ont été adressées; et du rap- 
port, tant de mademoiselle Meunier l’ainéè 
que de madame ***, propriétaire de l’hôtel, 
ñl résulte : 

« 1° Que mademoiselle Clotilde Meunier a 
été atteinte d’une légère hémiplégie; 

' « 2° Que, par suite de cet accident , les mou- 
vemens de la langue, du bras, de Pavant- 
bras, de la cuisse et de la jambe du côté 
droit , ont eu lieu avec difficulté ; mais que 
la sensibilité de ces parties n’a éprouvé au- 
cune altération notable ; 
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« 3° Que, lorsque madame Mercier a com- 
` mencé à magnétiser mademoiselle Meunier; 
le mouvement de la langue , da bras, de la- 
. Vant-bras, de la jambe et de la cuise était 
PRESQUE rétabli ; 

« 4° Qu’après quinze jours, environ, de Pu» 
sage da magnétisme, l’état de ces parties était 
le même qu'auparavant; maïs que (ainsi que 
croIT l'avoir aperçu la dame propriétaire de 
l'hôtel de Suède ) il y avait une apparence 
plus marquée de chaleur à la main malade, 
ce que n’ont pu, toutefois, confirmer made- 
moiselle Clotilde et mademoiselle sa sœur; 

« 5° Qu'après ces quinze jours de traite- 
ment, mademoiselle Clotilde a été renvoyée 
par madame Mercier, sous le prétexte que 
son temps était fini ; 

« 6° Enfin que la presqu’entière liberté des 
mouvemens et l'énergie de la sensibilité , ainsi 
que le bien-être que ressent actuellement 
mademoiselle Clotilde, semblent dépendre 
plutôt d’autres causes que du traitement que 
lui a administré madame Mercier. . ‘ 

« D’après cet exposé, s’il est vrai, comme ` 
on ne saurait en douter, que mademoiselle 
Clotilde , à l’époque où elle a subi un traite- 
ment magnétique, se trouvait , à peu de chose 
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près , dans l’état où elle se trouve aujour- 
„hui, c'est à tort que l’on a prétendu avoir 
opéré, à l’aide du magnétisme , une gué- 
rison que l’on doit à la jeunesse de la malade, 
à la forée de sa constitution, et aux travaux 
pénibles qui l’occupent toutes les journées, et 
qui ont si heureusement secondé les efforts de 
Ja nature, etc. etc. etc...» 

La societé du magnétisme approuve le present 
rapport. 


Le marquis pe MONTFERRIER, 
Secrétaire perpétuel, 
J 


Si existence du magnétisme animal n’était 
pas aujaurď’hui constatée par une multitude 
d'expériences et de faits, et si tous les hommes 
qui, dans divers pays de l’Europe ont depuis 
trente ans tenté d'en faire usage sur leurs sem- 
blables, ne s'étaient pas convaincus de la réa- 
lité de leur faculté magnétique et de son 
efficacité salutaire sur presque tous les maux 
de humanité, il faut convenir qu’un fait 
aussi manifestement faux que celui de la gué- 
rison prétendue de la demoiselle CZozilde 
Meunier, serait bien fait pour détruire toute 
espèce de confiance et de foi à Pagent invi- 
sible, et si mystérieux pour tant de monde 
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encore , à l'influence duquel ses adhérens at- 
- tribuent leurs succès curatifs. Mais quelles 
‘atteintes les fautes de l’inexpérience peuvent- 
elles porter à la vérité? Et le mauvais emploi 
des agens de la nature ou des produits des arts 
a-t-il jamais servi de prétexte pour les déni- 
grer ou pour les proscrire? Nul doute pour 
moi que madame Mercier, en attestant la gué- 
rison de Clotilde Meunier, ne l'ait cru réelle. 
L'indication qu’elle a pris soin de donner 
elle-même de la demeure de sa jeune malade, 
afin que chacun püût aller se convaincre de la 
vérité de son annonce, est une preuve’ con- 
vainquante de sa bonne foi; ainsi donc, ce 
n’est qu’à son inexpérience seule qu'il faut 
attribuer son erreur ou plutôt son illusion. 
Il est possible, en effet, je dis plus, il est pro- 
bable que la jeune Clotilde aura d’abord res- 
senti quelques salutaires effets des premières 
influences magnétiqtes, que pendant quinze 
jours son mieux être se sera soutenu , et que 
madame Mercier, d’après ce faible indice, et 
sans plus d'examen, Paura cru guérie. L'illu- 
sion de cette dame est donc absolument la 
même que celle dans laquelle Mesmer, notre 
maître, et tous tant que nous étions de ses 
- élèves, tombåmes il y a trente à trente-cinq 
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ans, lorsque manquant également d’expé- 
rience , nous regardions comme guéris tous 
les malades dont, sans trop savoir comment, 
nous avions atténué ou fait momentanément. 
disparaître les maux ; fugitifs succès que nous 
nous empressions aussitôt de publier comme 
des prodiges dont notre orgueil s’alimentait. 
Presque toutes les premières curëés, soi-disant 
faites par moi à Busancy (1), sous ce bel arbre 
de la fontaine où se rassemblaient quelquefois 
trois cents personnes, étaient , je puis le dire 
aujourd’hui franchement, des cures à la ma- 
nièr: de celle de Clotilde Meunier. 

Que de prises d'aussi infructueux résultats 
ne devaient - ils pas donner à l’incrédulité 
d’une cause dont nous ne pouvions alors prou- 
ver l'existence que par des effets pour la plu- 
part contestables-ou fallacieux; et quelles ar- 
mes ne devaient. pas fournir au ridiculetousles 
procédés et accessoires en apparence magi- 
ques ou fantasmagoriques fles ba%uels mes- 
mériens ? Quiconque ,se rappelle la jolie co- 
médie des Docteurs modernes (aux. repré- 
sentalions de laquelle les magnéliseurs, tout 


(1) Publiées alors d'enthousiasme et à mon inst ; par 


M. Cloquet. 


e 


(145) 
en enrageant et maudissant l’auteur, étaient ce- 
pendant forcés de rire , et de participer ainsi , 


malgré eux, aux outrages dirigés coatre l’ob- 


jet de leur culte et de leur foi), ne doit pas 
s'étonner qu'il ait fallu plus de trente ans à ce 
pauvre magnétisme pour triompher de ses in- 
crédules détracteurs, et pour se relever, quoi- 
que bien faible encore, "des coups terribles 
qu'ils lui avaient portés. Il en est un sur-tout, 
dont je me rappelle, qu’ils durent bien croire 

_être le dernier coup de grâce, à l'atteinte 
acéré duquel il ne pourrait résister. 

De même que madame Mercier, et bien 
mieux encore , d’après l'attestation de son ma- 
lade, M., Court-de-Gébelin, Mesmer venait 
den publier la parfaite guérison, lorsque la 
mort de cette homme célèbre étant arrivée peu 
de semaines après, un entêté d'incrédule aux 
œuvres alors si incomplètes et si désordonnées 
du médecin allemand, fit insérer dans tous 
les journaux l’annonce suivante: | 

« L'auteur du Monde primitif, te célèbre 
Court- de - Gébelin , vient de mourir guéri 
par le magnétisme animal de Mesmer, après 
six mois de traitement autour de son baquet, » 

Quoiqu'il en soit au reste de l'aventure de 


. mademoiselle Clotilde Meunier, je ne vois, 
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dans tout ce qui s’est passé à són sujet, qu’une 
seule faute de commise, et c’est celle du ré- 
dacteur des Annales du magnétisme, lequel 
n'aurait pas dû y insérer l’article qui la concer- 
nait, sansavoir préalablement acquis la preuve 
bien assurée des faits qu’il publiait ;mais comme 
‘à Pavenir il ne s’exposera sûrement plus à pa- 
reil mécompte, et qu’au moyen des précau- 
tions et des renseignemens qu’il prendra, les 
Annales du magnétisme n’en deviendront que 
plus véridiques, et beaucoup plus soigneuse- 
ment rédigées ; c'est le cas de dire, avec le 
proverbe: 4 guelque chose malheur est bon. 


4 A 
CHASTENET DE PUYSÉGUR, 


officier-général d'artillerie. 


ANNALES 
MAGNÉTISME ANIMAL: | 
N° XXXIV, 


TRAITÉMENS. 


Suite de l'extrait de quelques séances de 
crises magnétiques de madame Fr., par 
M. le comte de Lützelbourg. 


_ Séance du 9 février 1786. 


| Conevi vous va ? —Bien. — Quelles sont . 
` les matièrés que vous avez rendues la nait? 
Des glaires et dè la bile, rien autre chose. 
_ — Ét Ta causé de cette espèce de diarrhée? — 
Lä plus étandé quantité du petit-lait que Fai 
Bu, et qui à détaché les iüatières.—Les règles 
čonleni-elles enicoré?— Presque rien.—Vous 
faut-il ericore des lavémens de manne? — Un 
| šeuÎ enèore, cé soir. —A quand la médecine? 
10 
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—Pas encore, je vous le dirai. — Et lonction 
du bas-ventre, la faut-il continuer ?—Encore 
une fois ce soir, avant que de changer mon lit. 
—Le petit-lait comme à l'ordinaire ? — Toui 
jours le petit-lait , mais sans émétique.—Pour- . 
quoi doit-on laisser l’émétique ?— Parce que 
cela m'affaiblirait trop; la nature opère d’elle- - 
même. Ne faut-il rien changer au régime? 
—]l faut me donner quelques bons bouillons 
par jour, et à midi il faut y mettre deux cuil- 
lerées de vin rouge. Le soir cela ne me con- 
viendrait pàs par rapport à la fièvre.—Et les 
oranges? — Toujours. — Pas encore de la li- 
imonade ?— Pas encore; lesrègles le défendent. 
— Dois-je toujours garder les mêmes mé- 
nagemens vis-à-vis de vous?— Non, vous 
pourrez-vous mettre: présentement vis-à-vis 
. de moi. Votre fluide n’est plus dangereux pour 
moi et ne dilate plus trop mes nerfs. — Les 
deux fluides se communiquent donc apparem- 
ment, et ne font qu’un ?—Oui, assurément. 
—Combien vous faut-il de lavemens par jour? 
— Quatre, cela me rafraichit les entrailles. — 
Et quels lavemens ?—Rien que de l'eau avec 
un peu de beurre frais ; l'huile n’est pas né- 
cessaire. — Point de besoin encore d'autre 
nourriture ? — Non, je sens un besoin d'être 
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soutenue, mais non pas d’être nourrie. = 
—Vous nous donnez un code de médecine ? 
dit M:'Weiller.— Il est bon médecin, et ce 
-qui est précieux, C’est qu’il n’est pas entêté. 
'Il vaut beaucoup mieux aller lentement, jus- 
.qu’a ce qu’on connaisse la cause du mal ; un 
remède appliqué mal à propos fait plus de mal 
que si on n’en avait pas donné, car la nature 
-cherche toujours à s'aider elle-même ; on: ne 
doit pas la contrarier..— M. Weiler désire de. 
vous faire: quelques questions intéressantes, si 
cela ne vous fatiguais pas trop ?— Il n’a qu’à 
les faire. Le fluide universel, le fluide ma- 
gnétique paraît done passer.et traverser con- 
tinuellement les nerfs de notre corps ?.— Oui, 
toujours, il a raison, —Y a-t-il un flux et re- 
flux de ‘ce fluide continuel ?-Oui, toujours, 
—-Le fluide, passant par les nerfs, paraît donc 
aboutir au cerveau ?—Oui, il aboutit au cer- 
yeau , et c’est ce qui.fait.que notre pensée ne 
part que de.la pour: metire en mouvement et 
danger. de J’action à toute la machine: — Le 
cerveau.paraît donc être le siége de Pame ?-— 
Oui, il l'espcertainement de ce qu’on appelle 
faculté intgMectuelle ; et la vie est au-cœur.— 
M. Weiler dit que les médecins et physiciens 
sont en dispute entr’eux sur le siége de l'ame; 
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ils donnent à lame différens siéges.—Tl nè 
pent y avoir d'autre siége de l’ame que de cer- 
veau ; car si cela était, nous aurions des-sen- 
sations plus fortes dans d’autres parties qu’à 
la tête, au dieu que chacun pourra sentir en 
lui-même que tout part de la tête, et que 
l'action n'est qu’une et indivisible. — Vous 
avez placé la vie de l'homme au cœur? — 
Oui, je le pense encore.— Pourriez-vous nous 
répéter les idées que vous avez Rà-dessus ? — 
J'y vois comme une espèce de petite vapeur 
légère produite par Paction du sang : si cette 
vapeur s'enfuit, se perd, tout est fini. Jé Pai 
- vue prête à se perdre an moment de l’agonie 
où m'a mise ma dernière maladie, | 


Séance du 9 février 1786, au soir. 


Comment vons va? — Bien. — Avez-vous 
pris votre lavement de manne ?—Oui, à quatre 
kenres. — A-t-il rendu ?— Oui, encore glaires 
et bile, — Avez-vous de la fièvre ce soir ? — 
Presque rien. -— N'avez - vous pas encore un 
sentiment d'appétit? — Oui, H faut actuelle- 
went que mpn estomac. aye quelque chose à 
digérer. — Qu'est-ce qua vous chŒsirez P se- 
rail-ce crème d'orge ou crême de riz?—Crême 
de riz ou d'orge cuit à l’eau et non à la viande, 
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.— Mais comment cela, ce ne sera ni agréable 
ni nourrissant. —On pourra y mettre un peu 
de beurre frais, ou plutôt on le mêlera avec 
du bouillon. Mais lequel; de l'orge oa du 
riz; croyez-vous-qui vous convient le mieux? 
—L'orge.—Pourquoi ?- L'orge est rafratchis- 
sant et relâchant, mais le riz et astringènt. — 
Les: règles coulent-elles encore un: peu? — 
Rien du tout. —-Et les spasmes?— Rien: (D’elle- 
même.) Demain on me: donnera dè-la:limo- 
nade au lieu du petil-lait; la limonade ‘aide à 
chasser la bile.—Ea tête: est-elle libre ?—Oui. 
= Les parties internes-que vous vîtes hier st 
sensibleset affaiblies, vont-elles mieux? — Cela 
diminue ‘peu à peu.— Ne voyez-vous- pas le 
temps de la purgation?— Après demain. — 
Ne sauriez-vous-pas avec quoi il faudra ‘vous 
… purger ?—Le médecin mie donnera uné petite 

médecine qui purge doucement la bike'et les 
glaires. — Mais que pensez-vous de'la casse, 
tamarin, sirop de fléurs\de: pêches :aui petit- 
lait?Qu’on me-donne la casseet le’sirop de 
fleurs de pêches dans lë petit-lait. — Point de 
sel? — Non.— Du petit-lait une chopine? — 
Pas tant ; la quantité n’y faisant rien , je n’aime 
pas à boire tant; une: demi-chopine en dèux 
fois suflira..— Et. combien vous faudra-t-il à 
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peu près de casse et de sirop ? serait-ce assez 
de chacun une once et demie ?—Oui, dans ce 
moment je suis fort facile à purger.=-Faut-il 
prendre cette médecine en crise ?— Pas ac- 
tuellement, je ne puis rien prendre en crise. 
—Pourquoi cela ?—Parce que tout est encore 
trop tendu ; je suis trop sensible, et tout ce 
que je prendrais en crise me ferait mal.—Vous 
êtes dônc plus sensible en crise que hors de 
crise ?— Oui, comme je vous dis, tout étant 
' plus tenda. — Faudra:t-il vous préparer par 
ùn lavement à votre purgation?—Oui.—Pren- 
drez-vous demain encore un bouillon au vin? 
—Non, car je prendrai un peu d’autre nour- 
riture.—Serez-vous bientôt tout à fait rétablie, 
c’est-à-dire guérie ? — Après ma médecine je 
serai bien. — Serez-vous parfaitement clair- 
voyante sur votre état futur après cette méde- 
cine ? — Oui, tout à fait. (D’elle-méme.) Lais- 
sez-moi tranquille un peu, et me mettez la 
main à la tête (sur le front). — Aurons-nous, 
. une crise demain ? — Oui. — Cette crise vous 
fait-elle du bien ? — Beaucoup, 


Séance du 10 février 1786. 


Comment voustrouvez-vous?—A merveille, 
tout va bien, presque plus de glaires, la bile 


t 
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est de bonne qualité. — Que vous faut-il don- 
_ner aujourd’hui? — De la limonade à ma soif, 
un lavemen! simple ce soir.—Pour volre nour- 
riture ? — Quatre fois de la crême d'orge. — 
Et pour votre médecine ?—Une once et demie 
de casse, et autant de sirop de fleurs de pêches 
dans une demi-chopine de petit-lait frais. — 
Quand la prendrez-vous ?— Un verre à sept 
heures et l’autre à huit. — Combien serez-vous 
en crise? —Trois-quarts d’heure.— Pourquoi 
augmentez-vous la durée ?—T'out est calme, 
vous avez repris toute votre influence sur mes 
nerfs, vous leur faites grand bien. — Avez- 
yous repris votre clairvoyance? — Entière- 
ment; votre pensée agit sur mon cerveau aussi 
librement; votre fluide agissant sur tous mes 
sens, me remet en rapport avec la nature. — 

/ Qu'éprouviez-vous ce cruel jeudi? — Des 
douleurs une heure après avoir mangé, que 
je ne puis exprimer, plus fortes que celles. 

' de l’enfantement ; tout était crispé, racorni, 
et à cinq heures, dans mes entrailles, un feu, . 
et tout s’est bouché piren baut et par en has.. 
—Quand s’est opérée la première révolution ? 
— Le samedi, l'huile de lin.a commencé à 
percer, et dans la nuit le petit-lait a aussi .pé- 
uétré, voilà mon salut.—Qu'é prouviez- vous. 
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quand j je vous mettais en crise? — Un senli- 
ment douloureux de cé que vous ne pou- 
viez rien pour moi. Je ne voyais rien, tout 


était crispé et brûlant, j'étais effrayée de mon 
état. | 


Séance du 10 février au soir. 


Comment cela va-t-il? — Bien. — Qu'est-ce 
que cette faiblesse de tout-à l'heure, — D'ina- 
nition. — D'où vient-elle ? — C’est qu’on m'a 
laissée trop long-temps sans me rien donner. 
—Cela u’aura+-il pas de suites ? — Non. — 
Vous m avez dit tantôt qu’il a paru encore un 
peu de sang.—Cela vient de ce que j ai changé 
de linge, ce west rien:—Que boirez: vous de- 
main pendant l'effet de votre médecine ? — 
Des bouillons de veau, légers. — Simples.ou 
composés ?—Simples.—Votre médecine vous 
purgeras <t-elle ?—Oui , bien ; car tout est bien 
préparé.—Ne sentez-vous aucun mal, aucune 
incommodité ?—Rien, tout va bien. (Pendant 
ces deux dernières crises , la somnambule ma- 
gnétisa toujours le panaris au doigt du magué- 
tiseur, qui s’en est trouvé soulasé. )—L’ AP”. 
pétit est-il augmenté ?—Non.— Vous le trou 
‘vez, et vous le dites pourtant dans votre état. 
ordinaire ?—Je le crois, mais je vois actuel- 
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- lement que je me trompe. — Et la pomme de 
terre que vous demandâtes hier dans votre 
état ordinaire ? — Elle m'aurait fait du mal, 
pesé: sur l'estomac, et je ne aurais pas digérée. 
(D ‘elle-même. ) Votre panaris percera bien- 
tôt. -= Ainsi nous ne. vous donnerons que ce 
que vous, demanderez en crise ? — Oui, c’est 
le moyen de ne jamais me faire du mal. — 
Prendriez-vous un lavement avant votre mé- 
decine ?—Non, celui de ce soir suffira.—La 
mauvaise saison, la singulière constitulion et 
changement de Pair. d'hier, n'ont, ils pas influe 
en mal sur votre état présent ?— Assurément, 
parce que cela charge l'atmosphère, et l'air 
que je respire n’est plus si „salubre. — Cela 
agit-il en mal sur vos nerfs ?—Oui.—Le fluide 
universel, ou si vous voulez le fluide magné- 
tique ne change-t-il pas par la mauvaise cons- 
titution de l'air? — H n’est pas si salutaire par 
le mauvais que par le bon temps.—Dans ce 
moment-ci mon influence magnétique est-elle 
assez forte pour empêcher que le mauväis air 
n'inflae sur votre, santé ? — Qui, avec ce se- 
cours,celan y | fait plus rien.—Demain qe ré- 
gime?— Le même qu’ aujourd’hui, on n’y chan- 
gera rien.—A quelle heure la crise de demain? 
—À cinq heures. —Boirez-yous demain de la 
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limonade ?—Oni.—Prendrez-vous aujourd’hui 
encore un bouillon avec de la crême d’orge ? 
— Oui, à huit heures. — Point de vin encore? 
—Oh non.— Demain au soir un larement ? 
—Oui, pour rafraîchir mes entrailles. — Au 
commencement de votre maladie, quel eftet 
vous a fait le vin cuit de madame Îa baillive, 
et leau d'anis? — L’eau d’anis a passé, ma 
échauffé et fait du mal, mais le vin n’a pas 
passé. — Avez-vous. votre goût naturel ? — 
Oui. — Plus de soif? — Non. — Pourquoi ? — 
Mes entrailles ne sont plus échauffées, et je 
mai plus tant’de bile.— Quand croyez-vous 
pouvoir vous lever ?—Dimanche on pourra me 
porter sur mon lit de repos. — Croyez-vous 
être obligée de revenir à la purgation ? — Je 
le dirai après celle de demaiu.— En cas de 
faiblesse encore, les gouttes d'Hoffmann vous 
conviennent-elles ?—Oui, en cas de faiblesse. 
.—Etvos oranges ?—Plus tant. —En prendrez- 
vous demain encore ?—Oui, aussi demain. — 
Si c'eùt été de l'opium qui vous eût empoi- 
sonné, le magnétisme aurait-il été bon ? —. 
` Non, il west jamais bon en cas de poison. — 
Dans vos douleurs affreuses, une mixture 
calmante avec un peu d’opium, ne vous au- 
rait-elle pas pu faire du bien ?—Oui, pour un 
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moment ; mais après elle m'aurait encore fait 
plus de mal. (On avait donné, pour calmer 
les douleurs au fort du mal, une mixture cal- 
mante d'huile d'amandes douces, sirop de 
guimauve, camomilles, pavot blanc, gouttes 
d’Hoffmann.) — L’opium ne pourra donc ja- 
mais devenir remède en cas de poison quel- 
conque ? — Non sûrement. — Et la raison? — 
Parce qu’il est lui-même un poison, qui peut 
calmer à la vérité dans le moment, mais après 
il devient irritant. — Pourriez-vous connaître 
un remède qui vous aurait convenu mieux que 
ceux que les médecins vous ont donné? — 
Le meilleur remède qu’on pouvait me donner 
était an sirop que M. Weiler m’a donné. (Le 
passage dans les entrailles élait déjà tout à fait 
libre, et les règles avaient passées.) Il y en avait 
deux: huil. amand. dou. sir. de guim. esprit 
de nit. coquelic. camom. de lin, sir. de gui- 
mauve. — Ne pourriez-vous donc pas nous en 
indiquer un qui serait meilleurqueceux donnés? 
—Je n’en vois pas d’autres ; l'huile de lin, le 
syrop, les bains, lavemens, cataplasmes, le 
petit-lait ont été les meilleurs.— Les layemens 
de savon vous convenaient-ils ?—Ils n’ont rien 
valu, il fallait rester à l’huile de lin. — Mais 
pourtant le savon, comme dissolvant, paraît ` 
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avoir été indiqué contre le lait caillé ? — Sai- 
vant l’idée qu’on s'était formée de la maladie, 
on avait bien raison, mais il ne fallait que re» 
lâcher. — Et orgeat vous fait-il du bien on 
du mal? — Mal: c'était mal.à propos de toute 
façon, car on croyait à l'indigestion, cela Paus 
rait augmentée. (Il faut observer que l’un des 

médecins le rejeta lui-même, )—Combien res; 
| terez-vous en crise ? — Jusqn’à six. heures — 
Il y a ici une société qui magnétise à la més 
thode de M.B*** deLyon „sans procédé physi- 
que, et si je ne me trompe, par communication 
d'esprit; qu’en pensez-vous? — Mauvais; on 
met en jeu une partie. du mouvement ; mais 
pas assez; on fait des demi-crises et on pent 
faire beaucoup de-mal, rarement du bien; il 
y a cependant un moyen... je vous le dirai un 
jour.—Qui est-ce qui m’aappris le magnétisme 
dans toute son étendue ? — C'est moi, qui vous 
ai appris toute la puissance qu’on peut avoir 
pour calmer les convulsions. D'abord vous avez 
eu peur à canse de mon extrême susceptibilité, - 
et de la nécessité de ne pas cesser un instant 
de penser à moi, sous peine dé me les rendre. 


Séance du 11 février. 


Comment vous trouvez-vous. ? — Bien.— La 
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- médecine a-t-elle fait son effet ? — Très-bien. 
— Combien de:fais avez-vous été purgée? — 
Six fois.—Que prendrez-vous ce soir ?—Rien 
-que de la crême d'orge au bouillon. — Com- 
mencez-vous à avoir un appétit réel, naturel? 
—Oui, un vrai appétit, parce que les hameurs 
sont parties. (La'soinnembule dit dans la crise 
d'hier , que le pamaris du nagnétiseur perce- 
rait bientôt ; cela arriva hier à neuf heares du 
- soir s'actuellensent elle est occupée à magnéti= 
ser ba plaie. }—Que prendrez-vous aujourd’hui, 
encore un lavement? -— Oui, ce soir, mais ce 
sera le dernier, — Vous n’en prendrez donc 
point demain ayant la crise ? — Non, je lais- 
serai agir ła nature. — Que mrangerez- vous 
demain ? — Un peu de veau rôti à diner, un 
peu de pain avec un peu de tii et d’eau avec 
du sucre, et le soir de la crême d'orge avec 
un peu de pain. — Pourquoi du sucre au 
vin P — El ôte la crudité au vin, et aide à la di- 
gestion. — Et la boisson pendant lé jour ? — 
De la limónade. ({ D’elle-méme Je puis me 
passer de la garde, je suis bien, ma sérvanté 
suffit à cela. Reviendrez-vous à là purgation? 
—Je ne le crois pas dans ce moment-ci; je le 
verrai dans les crises suivantes. M. votre 
mari parle de pommes cuites ?-—Oti peut men 
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donner, cèla me fera du bien. —Mais vous nous 
avez dit dernièrement qu’elles vous pèsent à 
l'estomac ? — Oui, dans ce moment-là, mais 
actuellement je pourrai les digérer. (D’elle- 
méme.) Je suis si bien, si heureuse! —M. Wei- 
ler désirerait savoir quelle distinction vous 
faites entre l’opium et le pavot blanc, eu 
égard à leur effet?—Le pavot blanc est plus 
doux. — Si on vous avait donné au fort de 
votre mal du pavot blanc, vous aurait-il fait 
du bien? — Non, il m'aurait fait du mål aussi, 
` — Voyez-vous encore de. la bile dans votre 

corps? — Non, je ne vois. plus d’autre bile 
_ que celle qui est à sa place; tout est parfaite- 
ment bien.—Il faut donc de la bile à. l’homme 
sain ? — Certainement; on ne pourrait pas vi- 
vre sans elle, cela aide à la digestion.— Et la ' 
. nature de la bile, la connaissez. vous ? — Elle 
est savonneuse , elle se forme dans les parties 
de la digestion. — Comme vous avez été si af- 
faiblie par des douleurs cruelles, vosfibres doi- 
-vent être fortement relâchés; ne faudra-t-il 
rien de fortifiant, de tonique pour les remet- 

tre ?—C'est justement ce que je voulais éviter 
: de prendre ; je verrai demain si je digère bien 
sans cela ; il vaut mieux que mon estomac di- 

gère. sans les remèdes. (D’elle-méme.) Ac- 
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tuellement votre fluide porte sur les nerfs de. 
mon estomac et lui donne du ton. — Permet- 
trez-vous dans une huitaine de jours, quand 
vous serez parfaitement rétablie, que M. Wei- 
ler vous ramène le jeune homme en question, 
pour lui continuer vos conseils ? — Oh ! avec 
graud plaisir, tous ceux qu’il voudra m’ame- 
ner; j'aime bien M. Weiler. — Le projet que 
nous avons de donner vos crises au public, 
le croyez-vous mile à l'humanité? — Très- 
` utile.—Avez-vous bien cry mourir dans cette 
maladie ?—Oh! oui, je ne le pensais pas au- 
trement. — Y a-t-il une différence entre notre 
magnétisme et celui de ces messieurs dont 
nous vous parlâmes hier, qui paraissent vou- 
loir agir par communication d'esprit? ils font 
à peu près les mêmes mouvemens avec les 
mains, mais à quelque distance des malades , 
et ils ne lestouchent pas.— Nos magnétiseurs 
voient pendant la crise si elle est bonne, si 
elle fait du bien, et alors ils continuent; au 
lieu que ceux-ci ne la voient pas; ils restofit 
à moitié chemin, ne font que remuer le fluide 
et s’exposent à faire du mal. (D’elle-même.) 
Il yen a'aussi parmi vous autres, qui veulent 
magnétiser de loin, cela est mauvais et dan- 
-gereux, il faut bien de l’énergie et ‘applanir 
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taus les obstaclës. — Quelle croyez-vous être 
la meilleure manière de magnétiser ? —1] faut 
magnétiser avec les cinq doigts, et toucher 
plns ou moins. Le-reste, c'est au magnétiseur 
de savoir lè conduire. — Et pourquoi le ma- 
ghétisime, pratiqué de Join, peut-il faire du 
mal ? — C’est qu’il y a ün espace à traverser, 
et comme il se perd en chemin du fluide rna- 
gnétique, ôn Wen reçoit pas assez, ou quel- 
quefois ôn eù reçoit mal à propos. — — Qu’en- 
tendez-vous par recévôir mal à propos? ex- 
pliquez fe moi.— C'est que dans l éloignement 
oh hé sént pas l'effet qu’on fait; alorë on ne 
peut pas bien le digérer. 

Séance du 13 février. 


Cômiment vous trouvez-vous ?—A merveille. 
+ Avez-vous bien digéré votré pomme de 
terre et lė rôti de veau ?—Très-bien.—Allez- 
vous à laselle ?— Oui, de moi-même, naturel- 
lement. — M. d'Esser voudrait vous consulter 
sur la daïné que vous savez qu xl magnélise 
pôur $es accès convulsifs ; trouvez-vous bon 

ail insisté tant sur le magnétisme pour lui 
Le ses accès ?—-Boint du tout, il augmen- 
terait lé mal.— Mais le médecin a cru que pour 
guérir un engorgemient dans les nerfs, il fallait 


\ 


( 161 ) 
forcer le fluide magnétique dans la partie en- 
gorgée, pour l’y faire passer. Il ne peut donc 
pas concevoir que le fluide puisse y agir avec 
effort et trouver une résistance ferme, sans ï 
produire la suite de cet effort et de cette ré- 
sistance, qui nécessairement doit être Paccès 
même? —]I] faat bien diriger le fluide à la par- ” 
tie malade pour la dégager, mais il faut en 
même temps avoir toujours l'intention de cals 
mer. {| faut toujours, toujours calmer en 
même tenps-—Le médecin vous demande ce 
que vous penses de l'écorce de: garoù ap- 
pliquée sur les deux jambes, pour attirer les 
. humeurs en bas?-—Cela pourra faire beaucoup 
de bien et attirer les humeurs des parties su- 
_périeures sax ivfrieures.—M. d'Esser désire- 
rait de vous amener une file malade pour sup- 
pression de règles depuis neuf mois ( c'était 
mademoiselle Schlosser ); elle a une oppres- 
sion, toux et crachat, et craint que le pornos 
pe soit attaqué. Conme vous lui avez assuré 
que vous pouvez voir dansd'intérieur ducorps, 
il vous prierait de bien regarder ce qui en est. 
— Oui, da semaine prochaine, quand j'aurai ` 
repris parfaitement mes forces.—Si vous pou- 
vez donc voir dans łe corps des personnes en 
. rapport avec vous, répliqua le médecin, vous 
II 
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pourriez donc discerner dans une femme grosi 
se, si le fruit qu’elle porte est måle ou femelle? 
— Assurément, je me fais fort de le voir, car 
je vois tout ce qui s’y passe. 


a Le médecin.. 


Mais, en vérité, vous vous moquez de nous? 
. — Oh! point du tout, faites-en Pépreuve. — 
Réfléchissez bien à ce que vous nous dites; 
permettez-vous que nous le communiquions 
à d’autres personnes: vous ne voudriez pas, 
j'espère , nous exposer, nous, vos amis, à 
la risée publique, et vous-même en même 
temps? — Faites-le hardiment. Donnez - moi 
l’occasion de vous prouver que ce que je dis 
est vrai.—Ainsi vous permettez que je vous 
amène des femmes grosses, pour que vous 
décidiez sur le sexe du frui ?—Quand et tant 
que vous voudrez, 


' Le magnétiseur. 

' Je vous donne ma parole que j'ai déjà plu- 
sieurs exemples du fait. — Oh j'en suis sûre. 
—Comment va votre convalescence ?—Len- 
tement, mais à merveille; le magnétisme me 
fortifie doucement ; je prends de crise ce qui 
me convient: plus de remèdes.—Je désirerais 
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de vous consulter ; il y a trois nuits qu’à peine 
endormi, je me réveille avec des démangeai- 
sons insupportables à la tête et au cou, d’où 
cela peut-il venir ?—Je m'en vais voir..vous 
étiez pourtant parfaitement bien le premier 
de ce mois, je vous lai dit. ( Ele cherche.) 
Vous avez de l’âcreté, mais ce n’est qu'entre 
cuir et chair.— Mais je suis sobre ; sont-ce 
peut-être les inquiétudes que vous m'avez don- 
nées qui en sont cause? ( Après avoir touché. 
et fixé le magnétiseur, elle dit:) Nou, non, 
c’est l'humeur dartreuse de ce vieux homme 
que vous gagnez; mon Dieu! quitlez-le vite, 
je vous defends de le continuer; vous le met- 
tez en demi-crise, l'humeur est en mouve- 
ment, le fluide circule de lui à vous, et porte 
l'humeur. par vos pores dans vous ; quittez-le, 
et que personne ne le prenne, il y a du dan- 
ger.—Dois-je faire quelque chose pour y re- 
médier? — Mettez-vous pour quelques jours 
à l’eau de Selz, coupée avec du lait décrêmé ; 
frottez-vous bien la tète, le visage et le cou 
avec une flanelle, et je vous dirai après, en 
crise, comme cela ira. — Ne faut-il pas me 
purger ?—Ce n’est pas le moment, je vous le 
dirai. — Ne puis-je vous faire du mal en vous 
mettant en crise? — Aucun, mais il n'aurait 
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- pas fallu que cela durät.… vous auriez été obligé 
de cesser...ne prenez jamais de malades à hu- 
meur dartreuse vieillie; vous ne les guérirez 
pas et vous vous ferez beaucoup de mal. Dites- 
leur que cela est inutile quand la dartre est 
vieille ; dans tous ces cas, il faut travailler à 
corriger le sang. 


La somnambule avait déjà décidé antérieu- 
rement qne les vices du sang ne peuvent pas 
guérir par le magnétisme seul, qu'il faut tou- 
jours joindre les remèdes. 


Séance du 15 février. 


Ma pensée vous détermine-t-elle? ( alors 
j'ai dit à l'oreille d’un témoin ce que je VOH- 
lais. )— Je la connais et j'exécute ce que vous 
voulez; vous avez voulu, sans me le dire, que 
je me misse sur mos séant , j'ai obéi.— Mais 
si, vous faisant une question, j'ai une opinion, 
répoudez-vous conformément à mos opinion? 
—S$i elle est fondée ; si je le vois comme vous, 
je ne puis dire que selon que je sens et que 
je vois.—Pouvez-vous mentir en crise?—Non, 
je ne le puis. — Et si je vous forcais à mentir ? 
— Vous m'y avez forcé pour sauver un désa- 
grément à une personne en rapport, j'ai eue 
une forte convulsion. — Une somnambule a 
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dit que s’il y avait du danger à magnétiser un 
homme qui a des dartres , il n'existait pour le 
magnétiseur qu'autant qu’il était plus jeune? 
—Je suis sûre qu'il y a plus de danger quand 
on est vieux; le sang est moins bon, plusâcre, 
et il y a simiité entre les bumeurs qui se rap- 
prochent ; qu’il y a plus de danger quand on 
magnétise avec énergie, qnand on procure 
des crises ; et que le magnétisme, inutile pour 
toutes les maladies humorales ou sanguines, 
âcres et virulentes, est dangereux à employer 
pour le magnétiseur. — Un arbré magnétisé 
végète plus fortement, mais on dit qu’il s'ase 
plus vite?—Le magnétisme favorise la végé- ` 
tation, et ne contribue jamais à håter le dé- 
périssement. — Mais couvient-il à toutes les 
maladies ?— On fera tort au magétisme en le 
disant ; il y en a où il ne sert à rien, les dar- 
tres, les écrouelles, la goutte (quand ce n’est 
pas pour la précipiter de Ja tête ou de la poi- 
trine aux pieds), les cancers, etc. , quand tout 
cela est dans le sang , inutile. — Que pensez- 
vous du chocolat ? — Généralement bou, sur- 
tout dans les épuisemens on convalescence. Il 
y a des estomacs qui ne le digèrent qu'avec 
un peu de vanille ou de canelle.—Fstil meil- 
leur, c'est-à-dire plus sain au lait qu'à Peau? 
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—Détestable au lait, je l'aime mieux de cette 
manière dans mon état naturel. —Que pensez- 
vous du thé? — Il attaque les nerfs quand il 
est fort. — Et du café? — Il soulage la tête, 
fait digérer les estomacs paresseux, nuisible 
aux gens maigres et sanguins. —+ Que pensez- 
“vous des glaces ?—Elles donnent du ton, mais 
il faut que la composition convienne. — Quel 
“est, physiquement parlant, le meilleur magné- 
tiseur ? — Un homme sain, d’un âge můr, 
‘propre et sage avec les femmes. — Qu’y fait 
ce dernief point ?—Il a plus de principes de 
‘ vje...mais il faut sur- tout être bon...un homme 
moins fort opérera plus utilement qu’un Her- 

cule distrait ou vaniteux. — Le magnétisme 
a-t-il été connu anciennement ?—N’en doutez 
_pas....il a été d’un usage général, puis en- 
seigné...mais toujours pratiqué.—Fait-on bien 
‘de magnétiser à nud ?—Oui, quand le malade 
n’a ni éruption , ni pulmonie, ni le sang vicié 
au dernier degré. — Peut-on guérir les fous? ` 
—Ouoi, sur-tont quand la folie ou Lhébètement 
vient de l’affaiblissement des fibres. Il faut tou- 
cher la tête, les hypocondres, et les bains 
froids. | 


Elle permit, le 19 février, que M. Weiler, 


` 
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lui amenåt mademoiselle Schlosser, jeune per- 
sonne inconnue ponr elle, ayant une suppres- 
sion de règles et la fièvre; elle était magnéti- 
sée par M. le chevalier d’Esser ; dès qu’on l’eut 
présentée au rapport, la somnambule s'écria: 
ôtez-la, elle me donnerait sa fièvre, des con- 
vulsions. La poitrine est fort attaquée, je ne 
puis la supporter, elle est au plus mal...elle 
donna des conseils approuvés de M. Weiler, 
mais persistant toujours à croire et dire qu’on. 
ne la tirerait pas de-là si la nature ne faisait 
un miracle : cela ne s’est que trop vérifié. Cette 
_ fille, âgée de seize ans, est morie un mois 
après. | 
Je certifie la vérité et l’exactitude de cette 

. copie de mes procès-verbaux. 


Signé à l’ariginal, 


Le comte de LUTZELBOURG: 
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ANALYSES D'OUVRAGES, 
*  THÉORIES, ete. 


naem Gy 


Nouvelles recherches sur les notions que les 
anciens avaient du magnétisme animal. 


Å raks tout ce qui a été recueilli. dans les 
précédentes observations sur le somnantbu- 
lisme que savaient exciter les prêtres égyp- 
tiens dans les temples d'Isis et de Sérapis, # 
est bors de doute que c’était principalement 
par la voie du magnétisme animal qu'ils arri-_ 
vaient à ce résultat. C'était pour en pratiquer 
plus aisément les procédés, qu’ils s'envelop- 
paient des ombres de la nuit; c'était pour les 
dérober aux yeux du vulgaire, qu’ils avaient 
imaginé ces mystères si fameux. Et en effet, 
si l’on examine avec impartialité ce qui nous 
est parvenu de ces mystères, on reconnaîtra 
` qu'il n’y avait rien qui méritât d’être caché 
avec tant de soin ; mais l’art du somnambu- 
lisme était ce qu'ils avaient véritablement in- 
térêt. de voiler, parce que là était la source de 
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leur autorité et du pouvoir qu’ils voulaient 
usurper sur les peuples, sous le nom de la 
Divinité. Aussi, voyait-on par-tout dans leurs 
temples Harpocrate , le dieu du Silence , avec 
un doigt sur la bouche (1). | 

Cependant ne serait-il pas possible que, mal- 
gré toutes leurs précautions, ik fût échappé 
quelque trait de lumière qui nous mît à même 
` de percer ces ténèbres et de découvrir la vé- 
rité? Ne serait-il pas possible que les Juifs qui 
ont vécu si long-temps parmi les Egyptiens, 
que Moïse, notamment, qui est annoncé par 
l'Ecriture-Sainte comme ayant été instruit et 
versé dans la science des Egyptiens, eussent 
conservé quelques traditions, ou même quel- 
ques-uns de ces procédés magnétiques? 

Si nos conjectures ont quelque fondement, 
nous devons trouver dans les livres saints, 
quelqu’expression , quelque métaphore, qui 
aient trait si directement avec le magné- 
tisme, qu'il ne soit pas possible de l’y mé- 
connaitre. 

Tout le monde sait comment on procède 


(1) In omnibus templis ubi colebatur lsis et Sera- 
-pis, simulacrum erat digito labris impresso. Pierius 
Valeriaņus, Hieroglyphica. Basil., 1556, p. 261, 
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. dans le magnétisme; comment s’opère le som- 
nambulisme: c’est par l’imposition des mains s 
pat l'approche des doigts, et même dun, 
seul doigt. 

S'il existait dans l’Ecriture quelque pas- 
sage qui donnât à Ža main la même desti- 
nation*et les mêmes effets, c’est-à-dire la fa- 
culté par son approche de mettre en som- 
vambulisme, de faire découvrir et prédire 
l'avenir, l'opinion que nous émettons n’ac- 
quererait-elle pas une certaine consistance ? 

La Bible nous fournit, à cet égard, tout ce 
que nous pouvons désirer. En effet, quand 
Dieu veut exciter dans un prophète l’inspira- 
tion prophétique, que fait-il? Il est dit dans ` 
Ecriture gue la main de Dieu a été mise 
sur le prophète, et qu'aussitôt le prophète est 
entré en inspiration, a vù l'avenir, et prédit 
ce qui devait arriver. . 

. Entr’autres exemples, nous nous conten- 
terons de ceux-ci : 

Elysée est consulté par les rois d'Israël et de 
Juda sur la guerre qu’ils voulaient déclarer x 
Moab. Il fait approcher un musicien ; aussitôt 
que la harpe résonne, læ main de Dieu se 
pose sur sa tête, il entre en inspiration, et 
s'écrie : Voici ce que dit le Seigneur , etc. : 
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Cum que caneret psaltes, FACTA EST 
‘SUPER EUM MANUS Domrnı , et ait : Haec 
"dicit Dominus , etc. (1). o 

Nous retrouvons la même manière de s'ex- ` 
primer dans Ezéchiel: 

Factum est verbum Domini ad Ezechie- 
lem , ET FACTA EST SUPER EUM MANUS Do- 
MINI, et vidi : Et ecce ventus turbinis 
veniebat ab Aquilone, etc. (2). 

Et manvs Domrnr fuit ad me vesperi, 
aperuit que os meum (3). 

In ips hdc die FACTA EST SUPER ME 
manus Dourvr, et adduxit. me illuc. In 
visionibus dei adduxit me Sepe montem 
excelsum (4). 

Voilà donc’ la main de Dieu posée sur le 
prophète , et aussitôt il entre en inspiration ; 
aussitôt il prophétise : Et facta est super me 
manus Domini, et aperuit os meum, et vidi. 

Dieu n’a pas de main. Pourquoi donc quand 
il s’agit de’ provoquer l’état d'inspiration pro- 
_phétique, Pécrivain sacré emploie-t-il l’action - 


(1) Reg. 4, cap. 5, v. 15 et 16. 
(2) Ezéchiel , cap. 1 , vers. 3. 
(5) Ibid., cap. 55 , vers. 22. 

(4) Ibid., cap. 40, vers. r et 2. 


/ 


(172) 
de la main divine, si ce n’est par similitude 
de ce qui se pratiquait parmi les hommes, 
-quand il s'agissait de provoquer le sômnam- 
bulisme et la faculté de prévision ? 

On supposait donc que Dieu agissait à la 
manière des bommes, et que, pour faire en- 
trer ses prophètes en inspiration , il leur im- 
posait sa main, comme le faisait le magnéti- 
seur pour opérer le somnambalisme ? 

Cet attribut que l'on donne à la main de 
Dieu, lorsqu’elle est posée sur le prophète, est 
bien remarquable; et l'inspiration qui résulte 
de celte main ainsi posée, ne peut laisser 
d’équivoque sur l'opinion du temps,-et sur 
Texistence à cette époque du somnambulisme 
par le magnétisme. | 

On pourrait encore citer un passage de 
l'Ecriture, où le mot de main pourrait être 
susceptible de la même „signification, quoi- 
qu’on ne Pait pas encore remarqué. 

Il est dit que Daniel et ses compagnons se 
trouvèrent dix mains plus sages que tous les 
mages el les devins du pays (1). 

+ Ils avaient, en effet, non seulement expli- 


(1) Daniel, 11. 20 , dans l’hébrea, dict. de Calmet , 
au mot main, p. 594. 
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qué, mais encore deviné le songe qu'avait eu 
Nabuchodonosor, ce que n'avaient pas pu faire 
les mages de Babylone. C'était donc comme 
s'ils avaient été inspirés par dix mains à la 
fois, tandis que les mages ne l’eussent été 
que par une; expression puisée dans l'usage 
des mages , qui sans doute ne parvenaient à 
l'état de clairvoyance nécessaire pour interprêe 
ter les songes, que par l'imposition des mains. 

Un autre effet de la main dans le magné- 
tisme est d'opérer des guérisons. Dans le Nou- 
vean-Testament, nous voyons la faculté de 
fairetdes miracles, et de produire des guéri- 
sons, exprimée encore pa da présence de la 
main de Dieu. 

A la naissance de saint Jean- - Baptiste, il se 
fit plusieurs miracles dans les montagnes de 
Judée; Zacharie son père, notamment, recou- 
vra la parole. Tout le monde était dans l’éton- 
nement, et on se demandait : Quel croyez- 
vous que sera cet enfant? Car ďa main de 

. Dieu était avec lwi. | 

Quis putas puer iste erit? Et enim ma- 
avs Dourxr erat cum illo (à). 

Dans les Actes des Apôtres, c’est la même 


chose : 
(1) Luc., cap. 1, vers. 68. 
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Erant autem quidam ex eis viri Cyprii ». 
qui quum introissent Antiochiam , loqueban- 
zur et ad græcos annunciantes Dominum. 
Jesum, ET ERAT MANUS DOMINI CUM EIS. 
multus que numerus credentium conversus 
eshad Dominum (1). ` | 

Ces mots : Et manus Domini erat cum eis, 
sont pour exprimer que Dieu les rendait ins- 
pirés, et leur donnait le pouvoir de faire des - 
guérisons miraculeuses. | 

Vatable né les explique pas autrement: Mi- 
racula in doctrinæ confirmationem edendo. 

Ainsi ce mot de main est dans toute# ces 
phrases, toujours pris métaphoriquement , 
pour désigner l'agent de la volonté divine , 
qui provoque l'inspiration prophétique, et 
opère des’ choses merveilleuses. | 

Et en cela, on reconnaît ce qui se. passe. 
dans le magnétisme : les mêmes fonctions, les 
mêmes attributs de la main, et les mêmes 
résullats, avec néanmoins la différence qui 
doit exister entre les produits de la volonté 
divine et ceux de la volonté de l’homme. `` 

Les apôtres eux - mêmes ne dédaignèrent 
pas un. procédé semblable pour inspirer les- 


” (1) Act. apost., cap. 11, vers. 20 et 21. 
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prit saint. Ils imposaient les mains sur les - 
fidèles, et ceux -ci recevaient le Saint-Es- 
prit (1). 

L’imposition de la main toute entière, n’est 
pas nécessaire dans les opérations du magné- 
tisme; ainsi que nous l'avons déjà dit, xz 
seul doigt est suffisant. 

Nous retrouvons encore dans FEcriture ce 
mot de doigt pris métaphoriquement comme 
Pintermédiaire de la volonté divine. Par le 
simple approche du doigt}, il s'opère des pro- 
diges , des guérisons miraculeuses. 

Lorsque Moïse luttait avec les magiciens 
de Pharaon, à qui ferait les prodiges les plus 
surprenans , le dernier prodige que produisit 
Moïse ne put être imité par les magiciens. 
Alors ils s’écrièrent : Le doigt de Dieu est là. 
Et dixerunt malefici ad Pharaonem : Drer- 
TUS DEI est hic (2). | 


Le doigt était donc, dans l'opinion des 


() Tunc imponebant manus super illos, et accipie- 
bant spiritum sanctum. Act. apost., cap. 8, vers. 17. 
Et cum imposuisset illis manus Paulus , venit spiri- 
` tus sanctus super’ eos, et loguebantur linguis, et pro- 
phetabant. Ibid., cap. 19, vers. 6. | 
(2) Exod., cap. 8, vers. 19. 
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magiciens, l'instrument ordinaire par lequel 
s’exerçaient les prodiges dans la science égyp- 
tieune. Pourquoi, en effet, les magiciens énon- 
ceut-ils le doigt plutôt que le bras, ou tout 
autre partie du corps, si ce n’est parce que le 
` doigt était l'organe consacré dans les mys- 
tères pour opérer les prodiges et les gué- 
risons? 

Le même emploi du doigt , et dans le même 
sens , se représente en saint Luc; c’est à Pen- 
droit où l’on reprochait à Jésus-Christ de 
chasser les démons au nom de Beelzebuth. Si 
je chasse les démons au nom de Beelzebuth, 
dit-il à ceux qui osaient lui fäire ce reproche ; 
vos fils, au nom de qui les chassent-ils? Si c’est 
au contraire avec le doigt de Dieu que je 
chasse les démons, le règne de Dieu est dong 
arrivé au milieu de vous ? . 

Porrò si in prerro ner ejicio daemonia , 
profectà venit in vobis regnum dei (1). 

Voilà bien le doigt de Dieu , énoncé com- 
ment Pagent divin par lequel s’opéraient les 
miracles; expression bien évidemment prise 
de ce qui se passait dans le magnétisme, et 
preuve irrécusable que le magnétisme était 


(1) Luc., Cağ!» vers. 20. 
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alors connu, et se pratiquait dans des temps 
reculés, tout comme aujourd’hui , par Pim- 
position des mains ou par l'approche de 
l'index. | 

Cette désignation de Pacte et de la présence 
de Dieu dans les choses merveilleuses, par le 
mot de doigt, est devenue en quelque sorte ` 
proverbiale; car on dit tous les jours, comme 
les magiciens de Pharaon : Oz reconnaît bien 
là le doigt de Dieu. : 

- Mais qu’on cherche tant qu'un voudra dans 
les auteurs grecs et latins, si jamais le mot: 
de main- et le mot de doigt, hormis dans les 
livres saints, ont élé pris dans une pareille 
acception : on ne trouvera rien de semblable, 
D'où il suit que leur étymologie, dans ce sens, 
ne peut se tirer que des ae magné» 
tiques, - 

. Et où ne sera pas surpris de celle expres- 
sion provesbiale , quand on fera altention à 
la fréquence. dés guérisons qui avaient lieu 
parmi les Juifs, par le simple toucher. Nous 
en citerons un seul exemple. | 

« Naaman, l'un des généraux du roi de Syrie, 
était lépreux. Une: jeune captive juive dit: 
Ah! si manseignevr était auprès du prophète 
qui est en ramane , à coup-sûr le prophète le 

12 
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guérirait de la lèpre. Naaman part, arrive en 
Samarie, envoie à la maison d’Elysée. Sans 
le laisser entrer, Elysée lui envoie dire qu'il 
eût à se laver sept fois dans le Jourdain, et 
qu'il serait guéri. : 

Naaman en colère se retirait, en disant : Je 
pensais qu’il sortirait vers moi, et que ẹ, de- 
bout , il invoquerait le nom de son dieu , et 
toucherait de sa main le lieu de la lèpre > et 
me guérirait. 

Iratus Naaman recedebat dicens : puta= 
bam egrederetur ad me , et stans invocaret . 
nomen Domini dei sui, et TANGERET MANUT 
sua locum leprae et curaret me (1). 

Le texte hébreu porte : Et elevabit manum 
suam ad locum , et mundabit leprosum. 
Naaman était étranger. Quelle était l’idée 
qu'il s’é tait formée de la manière dont il devait 
être guéri par le prophète? Nulle autre que 
celle de imposition de la main. La manière. 
de guérir de la part des prophètes consistait 
donc à toucher les malades? La main était donc 

l'agent et l'intermédiaire de la guérison? 

Si tel était Pusage dans la Judée parmi les 
prêtres du Seigneur, il y a tout lieu‘dé crôirè 
qu'il en était de même parmi les pees égy p= 


(1) Reg., l. 4,c. 5,v. 11. 
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tiens. On en peut donc conelure que, malgré 
le voile religieux dont ces prêtres égyptiens 
voulaient s’envelopper, c'était à Paide du 
. magnétisme, par le moyen de la main magné- 
tique, qu’ils produisaient le somnambulisme 
et guérissaient les malades dans les temples, 
sans le concours d’Isis et de Sérapis , qui leur 
servaient uniquement de prête-noms. 

On pourra peut-être nous faire une objec- 
tion, et nous dire qu'il semblerait résulter de 
tout ce que nous avons avancé, que nous 
attribuons au magnétisme Ja plupart des gué- 
risons qui ont eu lieu dans l’ancien Testa-. 
ment , ainsi que l'inspiration de l'esprit pro- 
Shétique. 

Ce n’est pas précisément ce que nous avons 
dit ni voulu dire. La toute-puissance de Dieu 
est infinie; il ne nous appartient point à noës, 
faibles mortels, de lui assigner les moyens 
qu’elle doit choisir. Nous avons voulu dire 
simplement que les expressions dont on se 
servait, paraissaient prises des opérations ma- 
gnétiques , et pouvaient faire supposer qué 
le magnétisme était connu alors, puisqu'on 
appliquait à Paction divine, par métaphore, 
les mêmes procédés qui s’emploient aujour- 
d'hui dans le magnétisme. . 
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Ce nest pas que, quand la puissance’divine 
eut daigné faire usage de ce moyen naturel, 
il y eût rien qui dérogeäl à Fopinion que nous 
devons nous en former. Car enfin, si le ma_ 
gnétisme existe, si c'est un moyen naturel, 
pourquoi Dieu ne s’en servirait-il pas? Est-ce 
que Dieu ne doit jamais agir que par des 
miracles ? L'action de Dieu se reconnaîtra 
toujours par la plénitude et la grandeur des 
effets que l’homme ne saurait atteindre. 

Nous allons actuellement appeler latten- 
tion sur quelques monumens mystérieux qui 
ont jusqu’à présent beaucoup occupé les anti- 
` quaires , et qui pourraient bien appartenir au 
magnétisme, et confirmer, à l'égard de lE- 
gyple, tout ce que nous avons dit des mains et 
doigts mentionnés dans l'Ecriture. Ces monu- 
mens sont consignés dans l'Antiquité expli- 
gqude du père Montfaucon (1). Ce sont des 
mains de bronze, chargées de figures mysté- 
rieuses. Ces mains ont toutes les trois pre- 
miers doigts étendus, et les deux derniers 
fermés. 

' La première porte la figure de Sérapis entre 
les deux premiers doigts, et au bas vers le poi- 


(1) Antiquité expliquée, t. 2, p. 330. 
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gnet une espèce de ceintre, sous lequel se 
voit une femme à demi-couchée avec un petit 
enfant. A côté d’elle est un ibis. Sur le dessus 
de la même main sont un serpent et plusieurs 
symboles hiéroglyphiques égyptiens, comme 
la tortue, le crapaud , le lezard, la balance, 
un vase à contenir de l'eau, etc. 

Il est hors de doute que cettè main de brogze 
ne fût consacrée à Sérapis et à Esculape. La 
première de ces divinités y est représentée à 
face humaine, avec son boisseau ou vase sur 
la tête. Esculape y est désigné par le serpent. 

Il paraît que c'était pour remercier ces deux 
divinités d'une guérison qu’ils avaient opérée, 
soit à l'égard de la femme, soit à l'égard de l'en- 
fant, ou peut-être de tous les deux. . 

Je demande actuellement poutquoi cet ez- 
voto est une main plutôt que tout autre mem- 
bre du corps? Les ex-voto, chez les anciens 
comme chez nous, réprésentaient souvent la 
partie guérie par l'intervention du dieu ou 
l'intercession du saint. Mais on ne peut pas 
dire cela de la main dont-il s’agit. Elle annonce 
que c’est une femme malade avec son enfant 
qui ont été guéris. Pourquoi alors une main, 
et une main dont les trois premiers doigts sont 
étendus, comme dans l’action du maguétisme, 
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et les deux autres fermés? Les auteurs remar- 
quent qu’un pareil ex-voto est tout à fait in- 
solite.(1). 

- Il ne faut pas perdre de vue que cette con- 
sécration est faite à Sérapis ét à Esculape, 
divinités qui procuraient la guérison par les 
songes, c’est-à-dire par le somnambulisme. 
Cette main étendue, dont les deux derniers 
doigts senlement sont fermés, n’aurait-elle 
pas quelques rapports mystérieux avec le ma- 
gnélisme, el avec la manière dont-il était mis 
en action? Ne serait-elle pas le symbole de 
Pacte même du magnétisme et de sa puissance 
pour guérir les maladies? Et quel emblème 
plus convenable pouvait-on imaginer que la 
main elle-même , puisque c'était par son ac- 
tion que se produisaient ces merveilles? . 

Une autre main du même métal, et d’un 
travail précieux, porte sur le pouce une pomme 
de pin, qui désigne Isis. Entre les deux der- 
niers doigts, qui sont pliés, s'échappe la tête 
d’un serpent, qui représente Esculape. Sur la 
paulme de fa main, est figurée une tête de bé- 


(1) ota porr in tabellis ac fictilibus insculpta non 
usque novum est, at in manu nullum in hunc diem 
occurrit. Jacob. Phil. Tomasinus, super manum æneam 
cecropid votum. Apud Gronov. antiquit., t. 10, p. 662. 
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lier, qui pent désigner Jupiter- Ammon; òu le 
signe du bélier, époque de la guérison. Sur 
le poignet est aussi un ceintre, qui renférme 
une femme couchée avec son enfant. C'est 
sans doute encore la guérison dé cette femme 
‘ ou de son enfant, qui est la. cause de Pare 
voto. 

Autour du piédestal on lit: Cecropius 
V. C. votum S., c'est-à-dire Cecropius vati 
compos votum solvit. 

Celte main, comme la précédente, est còu- 
verte d’emblèmeségyptiens. Lestrois premiers - 
doigts sont étendus, et les deux autres sont 
fermés. | 

+ Une troisième main brie: Sérapis sc sur le 
pouce, une tête de bélier entre les deux der- 
niers doigts de la main qui sont pliés, un ser- 
pent qui environne le poignet et vient ramper 
sur le pouce; enfin la feuille de figuier con- 
sacrée à Isis, qui est aussi'sur les autres mains; 
mais la représentation de la personne malade 
n’est pas figurée sur cette troisième main. 

ne quatrième porte la pomme de pin sur 
le pouce, le croissant’ de la lune, autre sym- 
bole d’Isis, dans l’intérieur de la main, et le 
serpent sur le poignet. 

Il faut noter que toutes ces mains sont des 
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‘mains droites; qu’elles ont toufes les doigts 
dans la même disposition. Ce n’est pas que la 
main ouverte avec tous les autrès doigts éten- 
dus , ne serve également au magnétisme; mais 
les auteurs prétendent que ce sont les trois 
premiers doigts de la main qui ont le plas def- 
cacité. 

Toutes ces mains sont consacréės âux mê- 
mes divinités ; à Sérapis, Isis, Esculape, c'est- 
à-dire à celles dans les temples desquelles s’d- 
péraient tous les jours des guérisons magné- 
tiques. Les savans pourront apprécier si nós 
. Conjectures sur l'origine et l'objet de ces 
mains ont quelque probabilité. 

Nous trouvons aussi dans Montfaucon des 
doigts mystérieux, et que nous croyons pon- 
voir également appartenir aux myag ma- 
gnétiques (1). ' 

Ges doigts sont de bronze et se terminent 
par un long clou, ce qui annonce qu’ils étaient 
destinés à être fichés dans le mur, ou portés 
processionnellement an bout d’un bâton dans 
les fêtes d’Isis ou d’Esculape, de la même mą- 
nière que l’on portait dans ces cérémonies les 
autres emblêmes consacrés à ces divinités. 

_ Pierrius Valerianus nous apprend qu’on don; | 


a) Antiquit, expliq. s t. 2y p. 250, ett. Fp- 126. 
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nait spécialement à index le nom de medicus, 
ke doigt médical (r). Serait-ce parce que c’é- 
tait spécialement avec ce doigt que les prêtres 
d’Esculape opéraient les guérisons magnéti- 
ques? L'auteur àe nous dit rien à cet égard. 

Les doigts de bronze qui sont gravés dans 
. Montfaucon sont des indet. 

On trouve encore dans Montfaucon un 
monument extrêmement, curieux, mais incon- 
‘nu (2): c’est un jeune homme nud, couronné 
de laurier, qui du pied droit foule une tête 
de mort, du dessous de laquelle sort une tige - 
de laurier; de sa main gauche il tient le bois 
d’une lance surmonté d’une de ces mains mys- 
‘térieuses de bronze, semblable à celles dout 
nous avons parlé ; seulement tous les doigts 
de la main sont étendus. Autour du poignét 
de la main mystérieuse, est replié un serpent, 
dont la tête vient aboutir à un œuf placé entre 
le pouce et l'index. Sur le piédestal on lit : Tul- i 
lino. / 

Cette statue, lit-ón dans Montfaucon, fut 

. mise en pièces Pan 840, par une évêque de 


(1) Pierii Hyerogliphica. Basi. 1666, in-fol., lib. 36, 
p 260, verso. 


(2) Antiquit. expliq., supplem., t. 1, p. 242. 
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' Brescia, dans la Gaule cisalpine , nommé 
Rampert. La main mystérieuse de bronze s’est 
conservée, et elle était, au temps où en par- 
lait Montfaucon, entre les mains de Panti- 
quaire Rossi, à qui elle avait été donnée avec 
toute la description de cette statue, tirée d’un 
ancien manuscrit. ` 

= « Pour lexplication de cette figure, con- 
x tinue Montfaucon, le Rossi s'étend en des 

« raisonnemens vagues qui ne mènent à rien. 
' « Le pied sur la têle de mort, et le laurier 
| « sous cette tête, marquent, ce semble, que 
«le dieu Tyllinus triomphe de la mort, et 
« qu'il est immortel. » 

J'ai cherché dans tous les auteurs ce que 
c’élait que ce dieu Ty/linus, et je ne l'ai pas 
trouvé. Ne pourrait-on pas supposer, avec 
quelque fondement, que cette statue était 
celle de Sérapis ou d'Esculape, vainqueur de ` 
la mort, et sauveur du monde , à Paide de 
` celte main mystérieuse, qui ne peut désigner 
que le maguétisme ? Le serpent qui rampe sur 
cette main, caractérise Esculape ou Sérapis, 
et l'œuf, chez les Égyptiens, était l'en bléme 
du monde. Le serpent, dont la tête vient 
aboutir à l'œuf, signifie donc Esculape sau- 
‘veur du monde. Mais cet œuf est entre le 
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pouce et l'index ; le serpent se replie autour 
de l'extrémité inférieure de cette main mys- 
térieuse. Ce rapprochement n’énonce-t-il pas 
naturellement l’allégorie que nous y aper- 
cevons, sur-tout quand d’un autre côté le dieu 
foule la mort à ses pieds ? 

Si la couronne de laurier qui ceint le front 
du dieu avait un autre objet que de désigner 

_sa victoire ,on pourrait croire que c’est Apol- 
lon, mais Apollon dieu de la médecine, et 
vainqueur de la mort par l'intermédiaire de 
cette main mystérieuse. Les anciens révè- 

- raient indifféremment Apollon, Sérapis, Es- 
culape,! Isis, quand il s'agissait d'obtenir la 
guérison d’une maladie , et les monumens 
votifs leur étaient cumulativement consacrés, 
ainsi qué nous l'avons vu dans les monumens 
précédens. 

A l'égard du mot TylZnus, ou plutôt Tul- 
linus (car le nom est écrit en grec, et l'y grec 
latin n’est que l’upsilon des Grecs), le dic- 
tionnaire celtique de Bullet nous apprend que 
Tull signifiait zud. L’Esuclape en effet dont 
il s’agit est nud , tandis qu’il est ordinairement 
drapé. | 

Quelques savans ont remarqué qu'aux fêtes 
d’Isis on portait processionnellement parmi 
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les autres emblèmes, une main au bout d'um 
petit bâton; et ils citent Apulée qui, en effet , . 
en décrivant la fête d’lsis, et les divers per- 
sonnages qui marchaient devant la statue, dit : 
« Un quatrième, vêtu d’une tunique de lin, 
« portait le symbole de l’équité, c’est-à-dire 
: « une main gauche au bout d’une petite paline. 
« Cette main gauche, par la paresse qui lui est 
« naturelle, et le peu d'adresse dont elle est 
w douée, paraissait plas propre à reprórentek 
it Péquité que la droite (x). 

Nous sommes bien convaincus que, parmi 
les emblèmes et les symboles qui se portaient 
aux fêtes d'Isis, pouvait se trouver une main ; 
mais nous pensons que cette main avait bien 
une autre signification que celle que veut lui 
donner Apulée. Isis, en effet, .n’a jamais été 
regardée comme la déesse de la justice ou de 
l'équité, c'était Thémis. Nous ne voyons pas 
non plus que la main gauche, plutôt que la 
droite, soit un emblème dé l'équité. La raison 

«qu’en donne Apulée, est véritablement pi< 


(1) Quartas æquitatis ostendebat indicium, defor- 
metam manum sinistram, porrecta palmula, quæ 
genuind pigritid, , null calliditate ; nulld solertid præ~ 
dita, videbatur æquitati magis apta quam dextera. 
X Apul., Lane Lit. | 
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toyable: parce que, dit-il, la main gauche est 
naturellement plus paresseuse et plus mala- 
droite que la main droite. Comment conçoits 
on, qu’à raison de cela, elle puisse, plus çon- 
venablement que la droite, servir d’emblême 
à l'équité. Mais n’existe-1-il pas des personnes 
qui se servent de la gauche comme de la 
droite ? 

A puléeest iciencontradiction formelleavec 
Diodore de Sicile, qui nous dit, au livre 3 de 
ses Antiquités, que, dans les lettres sacrées 
des Egyptiens, la main droite étendue signi- 
fie la libéralité ; la main gauche au contraire, 
lorsqu'elle est fermée, désigne l’avarice et la 
tenacité (1). 

. -Cette main d’Isis, n’en doutons pas, avait 
une autre signification; elle était, comme les 
précédentes, l'emblème des guérisons qu’opé- 
~ rait la déesse à l’aide de sa main toute-puis- 
sante. Les différens objets qui sont portés dans 
la procession d’Isis, et qui sont énumérés par 
Apulée, sont des emblèmes consacrés à cette 


(1) Dextera manus digitis passis liberalitatem desi- 
gnat, sinistra vero compressis , tenacitatem. atque 
avaritiam. Diodor., Rerum antiq., lib. 5, cap. 5, d 
Æthbiopib. | NE, 
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déesse, et dont Apulée ne connaissait pas plus 

la signification que nous. Ce sont une torche , 
un autel, une main, un vase, un caducée, un 
van, une amphore. Observons que presque 
tous ces emblêmes se retrouvent sur les mains 
mystérieuses. | 

Cette main isiaque dont nous parle Apulée, 

' nous rappelle naturellement ces mains que 
portent nos rois dans les cérémormies de leur 
sacre, et quon désigne aujourd’hui sous le 
nom de mains de justice. Ce nom conviendrait 
bien peu à ces mains, s’il fallait s’en rappor- 

‘ter au passage de.Diodore dont nous avons 
parlé tout-à-l'heure; car les deux derniers . 
doigts sont pliés, ce qui, dans l'interprétation 
de cet auteur, annoncerait la tenacité, l'in-. 
tention de retenir le bien d'autrui, caractère 
qui ne pourrait convenir. à la justice. Aussi 
s’appelaient-elles originairement mains roya- 
les; et nous verrons tout-à-l’heure pourquoi 
elles ont pris le nom de mains de justice. 

- Montfaucon donne à ces mains royales une 
autre origine qui pourrait peut-être se lier 
encore mieux avec les idées que nous avons 
déjà présentées. | 

Voici comment s'exprime cet auteur dans 
ses monumens de la monarchie française : 
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.« La main de justice employée au sacre de 
« nos rois, se conserve au trésor de St-Denis. 
e Cette main se voit pour la première fois 
« dans nos monumens, sur un sceau d'Hugues- 
« Capet. Je ne sais si la main descendant du 
« ciel sur la tête de Charlemagne, dans le mo- 
< nument qui le représente comme patrice, 
«n'aurait pas quelque rapport avec celte 
« main de justice. Cette main se voit encore 
« descendant du ciel sur la tête de Charles-le- 
« Chauve , dont deux images de cet empereur, 
« dans l’une desquelles quatre doigts de cette 
« main envoyent des rayons vers la tête du 
« prince, comme pour l’éclairer dans ses fonc- 
« tions, et dans la justice qu’il exerce sur ses 
« sujets. 5 
« On voit aussi quelquefois, continue Mont- 
« faucon, des mains dans les médailles des 
« empereurs de Constantinople. | 
« La main de justice, ajoute-t-il, qu’on con- 
« serve au trésor de St-Denis, et qui sert au 
« sacre de nos fois, élève trois doigts, le 
« pouce, l'index et celui du milieu, et plie 
« les deux autres. S'il y a là quelque mystère, 
« je ne le comprends pas (1). 


(1) Montfaucon ; Monumens de la monarchie fran- 
faise, t. 1, disc. prélimin., p. 56. | 


N 
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Il est certain qu'avant Hugues-Capet, on 
ne trouve pas dans les monumens de notre 
histoire, des mains de justice. Les rois tien- 
nent des sceptres terminés par des rosaces , 
~ des fleurs-de-lis ou autres ornemens. Ce n’est 
véritablement que dans un sceau dé Hugues- 

Capet, qu’on trouve la main de justice, telle 
` qu’elle s’est conservée jusqu’à présent (1). 


(S. du M.) 


(La suite au prochain Numéro. ) 


| {1) Ibid., t. 1, p. 174. 


ANNALES 
N° XXXV. | 


 TRATTEMENS. 


Au PS des Annales du magnétisme 
. i animal. 


Moxsreur, ` 


Dis l'an de vos précédens Numéros, vous 

‘avez inséré un fait remarquable alei traitement | 

d'une : ‘dislocation par la somnambule elle- 

même, qui prescrivit A manière d’ opérer, en 

.réblant l’action et les : mouvemens des deux 
15 
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‘personnes qui, seules, ont le pouvoir de la 
mettre en état de somrambulisme. Voulez- 
vous bjeu, dans celui-ci, mettre sous les 
yeux des zélés magnétiseurs, deux faits qui ne 
‘méritent pas moins leur attention que le pre- 
mier. l 


Faire une opération très-délicate, en diri- 
ger et faire les pansemens, conduire promp- 
. tement et sûrement la plaie à la cicatrisation, 
peñdant autant d’actes somnambuliques que le 
besoin l’a demandé: tel est le phénomène d’une 
très-particulière clairvoyance, et qui s’est ma- 
nifestée chez celle qui a pu si heureusement 
s'occuper de la dislocation de son bras. 

Ce sujet, d’une santé délicate, paraît avoir 
un sang et des nerfs qui distinguent sa consti- - 
tution entre les différentes organisations des 
persounes de son sexe, chez lesquelles une 
grande irritabilité se fait remarquer habituel- 
lement, et sur-tout à des époques critiques. 
L'un, peu réglé dans son cours, pareît avoir 
une exirémefacilité à se volatäiser, pour ainsi 
dire, et à se porter à la tête, lorsqu'il ne s'ar- 
rêté pas à la région du cœur, Les autres, par 
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cela même que le premier doit lifrégularité > 
de ses mouvemens à de Pacrimonie, se meu- 
vent avec désordre; et, par une pénible réac- 
tion, tiennent, presque habituellement, la 
malade dans une disposition prochaine à cette 
susceptibilité, qui s’observe sous tént de 
caractères chez les somnambules. Celle, par 
exemple, dont je vous entretiens, monsieur , 
ne toucherait pas du fer;.et, endormie, elle 
ne. laisse pas sur elle ‘uñe'seule épingle : sa 
réconciliation ayec les métaux ne para pas 
encore prochaine, Vous allez en ‘avoir ‘une 
preuve. : DCS l 

Cetie somnambule ; à la suite Wane Sup- 
pression , eut dernièremeńt un dépôt de sång 
au-dessous. du sein gauche: aprés quélqües 
jours d’enflure, la fluctuation était sensible- 
ment manifestée. par la pression. °°? ‘? 
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: Une opéralion serà nécéssatre, disait-elle, 
pour me délivrer du déhger dé ce dépôi. Elle 
motiva son refus d'appeler. un chirurgien, et 
démontra combien serait long un traitement 
par lequel, en mürissant cet amas de sang, ôn 
s’exposerait au ravage du pus, dans une pari 
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tje:si voisine du ¢œur, et où: il:pourrait être 
funesie. Lorsqu'ellé: jugea que l'opération 
pouvait être faite, elle désigna l’opérateur, et: 
se nomma On lui fit en vaim, avec effroi, des’ 
représentations sur le danger de manier et de: 
se bien servir des instrumens tranchans qu'elle 
demanda. I] suffit de ne pas me prévenir, dit- 
elle. Dans le somnambulisme, ce soir, mettez 
près de moi rasoir, canif, ciseaux, linges, 
bandes, cuvette et de l’eau ; mais garnissez 
de linge „avec soin , les manches, pour qu'en 
m'en servant, je ne touche point au fer:ilme 
fait mal. Au moment d’agir, elle vit la crainte 
et la sensibilité de ses deux amies et de son 
magnéliseur effrayés. d’un appareil mis à la 
disposition d’une main non exercée; Allez- 
vous-en; laissez-moi seule : votre peur ne peut 
que me.troubler. Je voussonnerai quand tout 
sera fait. Cela ne fut pas long : mais combien 
parut durer, pour les absens, une opération 
si délicate! Quel contentement pour eux d’a- 
voir l’assurance de trouver la malade satis- 
faite, et leur expliquant avec quelle adresse 
elle ayait, fait unel incision cruciale de deux 
pouces, en distinguant bien où le tranchant des 
instrumens ne devait point agir! L'évacuation 
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du sang-a‘été totale ; 5 quelques pansemens ont 
tout terminé. ` 


On a remarqué que les tentes dé charpie 
n’ont pas été employées. Ce n’est pas la seule 
fois qu'il a été observé que, pour le pansement 
de certaines plaies, les emplâtres mondifians 
et vulnéraïires sont, pour ainsi dire, livrés à 
Ja discrétion de la plaie, et sans y être portés 
par des intermédiaires, qui sont jugés 'nuisi- 
bles par les somngmbules, dont l'intelligence 
choisit les substances appropriées à la nature 
des humeurs du malade, et en composent 
lempate , ®u tel autre ‘topique convena- 
‘ble (QE | 


® . 


. (1) I semblerait que, dans bien des cas, la manière 
dont la nature fait la médecine diffère singulièrement 
des méthôdes suivies par ‘l’art. En voici encore une 
preuve. Une femme ressentait , depui quelques mois, 
des douleursvagtes peu après la cessation naturelle des 
règles, que’nül accident Ÿ’avait troublées. Sa fille , som- 
nambulé d’une rare lucidité, mère d’une nombreuse 
famille à trente ans , éclairée peut-être sur la constitu- 
tion et la nature des humeurs de sa mère tendrement 
chérie par elle , et recélant dans son sang, comme trans- 
mission héréditaire , le principe non développé qui fai- 
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La susceptibilité de cette somnambule, et 
l'extrême délicatesse de ses nerfs, l’exposent 


sait dans ce moment , et pour la première fois, le motif 
de son observation , lui dit : Mon attention vient de se 
fixer sur vous très-particulièrement : une douleur vague 
vous tourmente ; vous ge m'en parlez pas; il faut: s’en 
occuper. C’est la goutte; elle vous indique, par quel- 
ques étouflemens, qu'elle menace le poumon. Puis- 
qu’elle tend à monter, il faut l'aider dans sa marche, 
mais l'appeler au-dehors, et, pour n’y plus revenir, en 
faire sortir tout le principe à la superficie: Un traite 
ment fort court, et dont des détails ne peuvent entrer 
dans une note, fit paraître au sein gauche un bouton 
éminent de la grosseur d’une noisett@ sans dəuleur , 
. d'un rouge vif, et qui suivit la marche et les progrès 
indiqués par la somnambule. Au moment de sa matu- 
-rité, ce bouton, sans aucune aréole qui aurait été le 
signe d'une inflammation, s'ouvrit, et épancha d’abord 
un sang noir, et successivement une liqueur rougeâtre 
et une malière inodore, épaisse, blanche comme la 
craie , et qui, étant séchée et facilement pulvérisée, 
présenta à l'observation la même matière que celle que 
la nature fait sortir, chez quelques goutteux, des arti- 
culations où s'étaient formées des nodosités, „Aucune 
douleur depuis ne s’est manifestée. A la suite de cet 
épanchement , restait à fermer l’espèce de godet, en 
forme de dé à coudre, que je ne puis appeler plaie.. 
Cette ouverture ne fut jamais douloureuse, mais seu- 
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aux accidens des’ suppressions. De-là, des 
‘engorgemens aux amygdales. À la suite d’un 


F 


~ 


lemént un peu sensible ; la sormambule prescrivit la 
composition d'un ünguent qu’elle plaçait en boulé dáns 
Je trou ,une`fois en vingt-quatre heurek ; le sein n’était 
couyert que d’un linge, toile de lin, et now pas coton. 
A chaque pansement il ne restait rien de la boule d'on- < 
guent, dont la diminution ‘progressive mauifestait une 
absorbtion graduée des propriétés des sabstances com- 
binges dans l’onguent, pour l'entière purification des 
chairs et leurs rapprothémens. Eu peu de jours celni- 
ci fut presque complet. Alors l’uniof du beurre très- 
récent de la fève choisie, et non torréfiée du eacao, 
à quelques aulres:substances yégétales , consomma la 
care. par quelques applications. ‘Le beurre de cacao seu- 
lement est ici mentionné, parce que la somnambule 
remarqua que son analogie recréatrice de la peau était 
parfaite. En effèt, après tous çes pansemens, il était 
difficile d’apércevoir une cicatrice; ce qui, nous dit- 
elle, ne peut être trouvé moins avantageux que par les 
braves qui.préfèrent de belles blessures bien apparen- 
tes, nobles témoignages de leur intrépidité. . | 

Ces deux cas , où les tentes de charpies auraient été 
peu convenables , peuvent n tre pas étrangers dans cet 
article , où l’on trouvera matière à réfléchir sur quel- 
ques opérations chirurgicales , et sur les conseils d’une 
parfaite lucidité dans l'exercice de cette belle partie de 
Tart de guérir. . 
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dé ces défangeniens, dont les effets misent à 
la santé. des femnies, elle souffrait d'un jet 
de sang qui avait fait dépôt assez avant dans 
le „gosier. Les douleurs augmentaient avec 
une intensité alarmante, et nécessitaient, dit 
la malade, une opération faute de laquelle 
Vinflammştion annonçait la purulence et tesao- 
cidėns les plus graves. On lui proposa Phomme 
Häbile dont on voulait qu’elle se servit pour 
Je dépôt dü côté, én lui disant qu’elle pour- 
rail, en sominambulisme, indiquer la manière 
d'opérer. Éles n'eut de confiance qu’en elle- 
même. La puit smivante, l'opération fùt faite. 
À sa demande ; on avait placé près d'elle imè 
cuifère d'argent, dont lés pointes avaient élé 
soigneusement enveloppées de toile, pour 
éviter lé contaci du métal à sa main. Elle avait 
introduit le manche, , et par un mouvement de 
pression jugé suffisant sùr le dépôt, elle le 
crève, et trouva le matin, le sang dans sa 
cuvette. Dë ce mioimènt, èt la cause du mal 
eblévéé, elle n eût qu’à se féliciter dé sà cláir- 

| voyance èt de soù adresse. 
Je vous entretiendrai,. monsieur, de qoel- 
ques autres singuliers développeiens d'une 
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‘aussi rare lucidité que la sienne, mais seule- 
ment lorsqu'ils pourront servir à grossir le 
nombre des obsérvations de physiologie. 
roi A ; # r V. 


Paris , mai 1816. 


5 
” , 
, 
i è 
i ` 5 . 
i 
. 
j e 
t-a ‘ en MRA 
F e 
+ ps 3 
; x 
fin W dt < 
~ 
Å ' 
n 
t 
x F: f 
: ‘ r 
> LP Sa 
a 
faei ES 
ME a Fe à ht ESS | 
. “re 
e. : O EUES i. 
. t> 
Q ` e’ 
v ii ; 
» 
a s-i PE 


(( 204") 
ble, l'expression allégorique ‘de main y telle 
qu'elle est. enjiployée. dans l’Ecriture-Sainte : 
“Etfacta est super eum manus domini. Nous 
-Avons. bu en effet que ées:expressions signi- 
-Gajem l'influence, libspiratión de l'esprit 
saint. Mais ces rayons qui découlent de cha- 
.qué dbjgl, auraient-ils pu , quand telle eût été 
idée du peintre, figurer mieux le fluide ma- 
guélique qui s'échappe dans. l'opération maté- 
„rielle dp magnétisme ?.. oi a. | 
-- Nous.trouvons endorei une'-de ces maine 
sut le tombeau de Dugobert, et cette main 
pourrait passer pour être d’une antiquité -plus 
grande que les précédentes, :si. le tombeau 
remontait véritablement au:temps de Dago- 
hert, qui mourut en 645: Mais:'te véritable 
tombeal avait été détruit lors de l'iréuption 
des Normands. Celui dont il s'agit fut élevé à 
la mémoire de Dagobert qui avait été fonda- 
teur de l’abbaye de Saint: Denis, par. Suger , 
abbé de cette abbaye, ‘ou: par surnt Louis. Ce 
tombeaurse voyait à Saini-Denis avant la ré- 
„volution. M. Lenoir, dans .'uu ouvrage imi- 
tué : Nouvelle: explication .des hiérogly- 
přes (1), nous donne le dessein de ce tombeau 


(1) Paris, 1809, in-8°, planche 10. `- 
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extrêmement curieux, qui représente Papo- 
théose de Dagobert. Dans le plan supérieur, 
_ oar il est inutile à notre objel de ngus npcuger 
des plans inférieurs, Dagobert est élevé. sur 
uae draperie; par deux évêques: Il est nud ; 
le couronne néanmoins sur la tête. Deux an= 
ges avec des ançensoirs semblent venir au- 
devant de lui; et au milieu de ces deux anges, 
dans la partie tomt-àhfait supérieure, sort:du 
nuags la maia, dont les trois premiers doigts 
sont étendus át les -deux autres sont fermés. 
Ce tombeau étant postérieur :saux monumens 
précédens, la main qu’il représente ne doit 
être considérée que comme. traditionnelle ; et 
ne Raus QpRrend. EIER SUr” Dés st 
de.ces mains. - ; 

. Montfaucon pous :a dit que çes mains. 1.56 
one aussi: quelquefois dans les médailles 
dgs empereurs: de Constantinople. Nous leş 
trouvons en. effek dans quelques médailles de 
Constantin Copronyme s$ de-kéoplV., qui vis 
vaient en 951 ,;de Romain; Alexis. Comnène 
et Isaac l’Ange, m vivaient dans intervalle 
de 959 à -1188 Le 

ll faut ARC que Cousianti Comnëné 
el Charlemagne étaient : a peu près contempo- 
rains; et que c’est dans les monumens de çeş 
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princes que se trouvent les mains les plus. 
anciennnes. | | ER 

Il faut remarquer aussi que si nous voyons . 
une main de justice dans un sceau de Hugues- 
Capet, qui vivait en 988 , nous nelaretrouvons. 
comme un atfribut de la royauté que dans les: 
mains de Louis-Hutin, qui fut couronné en. 
2315 (1). N 

Au reste, les mains qui figurent dans les 
médailles des empereurs de Constantinople ,, 
sont, comme les autres, presque toutes avec 
les trois premiers doigts étendus, et les deux 
autres pliés. 

Quant ‘au sceptre auquel cette main fut 
adaptée , la dénomination de main goyale ou 
de main de justice, paraît encore plus ré- 
cente. Confiée aux officiers du roi, pour 
faire exécuter les actes de justice, et comme 
ühe marque de l'autorité qui leur était délé- 
guée, cette. main en reçut le nom de main 
de justice. Le bâton suřmonté de la main était 
planté pär les officiers «du roi sur les biens 


(1) Voyez Dutillet, Recueil des rois de France. Le 
premier roi qui, dans les portraits de ce recueil, porte 
la main de justice, est Louis Hutin. | 
Voyez aussi le Diction. diplom. de dom de Vaines, 
t.2, p- 267. | r 
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saisis ou confisqués. Ce qui a donné naissance 
à ces expressions : Mettre sous la main de 
justice » mettre sous la main du Roi, donr- 
ner main levée. Dans le principe, cette façon 
de parler n’était point une expression figurée. 
C'était une main réelle qui s’apposait et se 
levait. Du Cange nous en fournit la preuve 
dans des arrêts de 1319, où il est dit : Muwd 
NOSTRA et penoncello et Brandone regiis 
APPARENTER POSITIS; et dans un autre titre: 
Manum regiam infringere (1), où Von voit 
que les mains de justice s’appelaient alors ma- 
nus regia , et que le nom de main de justice 
ne lui a été donné dans la suite que par l’usage 
qh’en faisait la justice. . 

H y a donc tout lieu de croire que la main 
de justice que portent nos rois à leur couron- 
nement tire son origine de ces mains divi- 
nes, qui paraissent dans nòs anciens monu- 
mens sur la tête de nos rois; et que ces mains 
elles-mêmes n’ont eu d’autre objesque de re- 
présenter d’une manière sensible, cette main 
du Seignéur, dont il est parlé dans Ecriture, 
qui donnait aux prophètes l'assistance et 
l'inspiration de Pesprit divin. 
eee 

(1) Du Cange, Gloss., verbo manys. 
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Thomassini, dans sa Dissertation sur les 
' mains mystérieuses de. bronze, dont nous 
nous semmes précédemment occupés, fait 
une remarque assez particulière sur cette po- 
sition de doigts, dont les trois premiers sont 
étendus, et les deux derniers fermés. C’est, 
dit-il, la même position de main qu'em- 
ployaient autrefois nos prélats quand ils don- 
naient la béaédiction au peuple ; c'est encore 
celle que de tous temps les peintres ont donnée 
à la main du Sauveur sur le cracifix (1). 
Nous n'avons pas vérifié si cette remarque 
recevait son application en France. Tout ce 
qu’on pourrait dire, si cela était, ce serait 
que, dans la Bénédiction de nos évêques, celte 
position de la main serait üne allusion à la ma- 
nière dont les nialades se nn re par le 
toucher. 
La tradition en effet e kes gnérisons par 


(1) Manusæero in hunc modum Re , ué 
supina pallicem , indicem, et medium passas referat , 
elevet atque extendat, annularem atque minimum 
çontrahat, eo ferme. schemate, quo religionis nostræ 
antistites olim populo bene optarę solebant uel quo 
pictores ab omni ævo, servatoris dextram sacræ cru- 
cis tesseram effigiant. Tomassinus, apud Gronoviùm 
Thesaur. græcar.antiquit., t. 8, p. 663. 
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le toucher, s’opéraient de la sorte, est si cons- 
tante , que nous en trouvons un modèle dans 
un .ouyrage qui remonte à trois siècles. C'est 
sar un frontispice de quelques œuvres dé 
Gallien , sous la date de 1531 (1). On a voulu 


y représenier la guérison du lépreux par le 


Sauyeur. Le lépreux est à genoux, les deux 
mains croisées sur sa poitrine pour désigner 
sa foi. Le Sauveur , les-yeux fixés sur lui, a la 
main élevée comme dans lacte du magnétis- 
me. Les trois doigts sont étendus , et les deux 
autres. pliés. : 

Dans la cérémonie de l'Adoration du pape à 
Rome, lors de son sacre , il donne la bénédic- 
tion dela même manière (2). 

La figure de saint Janvier, sur le pont de la 
Madeleine à Naples, semble conjarer le Vé- 
suve ayec la même attitude., 

Cette. position particulière de la main, se- 
rat donc une allusion à la manière dont les 
maladies se guérissaient , et dont l'esprit saint, 
se communiquait aux prophètes. La bénédic- 


0) Galenus, de. Anatoni administr. Paris., apud 
Simonem. Colinæum , 1551, in-fol. 
(2) Cérémonies religieuses. — Ceremonies des ca- 

tholiques romains, tont. 1, p- 34. 
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tion sacerdotale, en effet, n’a d'autre objet 
que de procurer aux fidèles qui la reçoivent, 
tout le bien qu’il est possible de leur souhaiter, 
de détourner de leur tête les maux qui pour- 
raient les menacer, et de leur obtenir Pas- 
sistance du Saint-Esprit. Et si cette position 
de la main se retrouvait encore dans celle du 


. crucifix, l’allusion serait bien plus marquée. + 


Disons-le avec M: Deleuze : « Quelle est o~ 
« rigine de ce préjugé répandu chez tous les: 
« peuplés, que les vœux ont une influence sur- 
« la santé, sur le bien être de ceux qui en sont 
« l’objet? Pourquoi cette opinion si chère aux | 
« ames sensibles, qui fait désirer aux enfans 
« de recevoir la bénédiction de leut père (1) P 
Aax yeux d’un partisan du magnétisme, le 
geste de la main et la volonté qui le: gride, 
expliqueraient tout le mystère. z 

- On waurait jamais cru qu’il påty évokr quel: 
que rapport entre la Bénédiction sacerdotale ,: 
la main de justice et les procédés magnétiqués 5 


.due cerapport vînt encore embrasserces mains 
mystérieuses de bronze, et ces textes de l'E 


critère, où la main et le doigt du Seigneur 
sont. mis en action comme dans les opérations: 


{r) Hist. critiq. du magnetisme, t. 2, p. 528. 
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du magnétisme. Si ces rapporis ne suffisenÿ 
pas pour enfraîner une affirmation prononcée 
sur une origine commune , ils donnent au 
moins à penser, ils éveillent l’esprit d’obser- 
vation, et nous font voir que, dans tout ce 
qui nous environne, au physique et au moral, 
il y a peut-être avec le magnétisme beaucoup 
plus a analalogio qu ’on n croit. 


(S. da M.). 


[La suite au prochain Numéro. ) 
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Moyens de elasser les crises pour en fa- 
ciliter l'étude, et se préserver d'erreurs 
` qut peuvent dèvenir dangereuses. | 


« Cet article sert de complément aux PROCÉDÉS MAGNÉTIQUES 
nero IV et VI.) 


Ux expérience acquise par l’étudedes crises, 
me fait croire quil n Y a, que. quatre degrés 
dans les crises magnétiques, et qu’au dire de 
quelques somuambules, qui en comptent sept, 
les trois premiers doivent être réputés demi- 
crises ; au reste, comme le disait ma somnam- 
bule; qu’un escalier ait quatre ou sept mar- 
ches, ou plus, du pallier au faite, ce tou- 
jours la même bauteur. 


Premier degré. 


Dans le premier, le malade voit son nn et 
pest en rapport qu'avec son magnétiseur. 

Le contact étranger, sans être dangereux, 
lui est désagréable et le blesse, Il voit son 
mal parfaitement; quand ce degré est com- 


- , plet, il indique le remède et prescrit son ré- 


gime. 

On prévoit tout ce qui regarde sa maladie, 
les allaques de nerfs, les accès de fièvre et les 
autres accidens qui ont un rapport direct avec 
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la maladie, et on en fixe les époques avec une 
justesse et une précision admirables. 


On voit ce mal présent, mais souvent sans 
| pressentir le développement qui se fait par les 
procédés magnétiques d'an autre mal dont on 
a le germe. Voyez l'ouvrage de M. Tardy de 
Montravel (1), et ce qui est arrivé à la som- 
nambule de Valence, qui est cependant par- 
venue à un très-grand degré de clairvoyance. 


On ne yoit pas le mal des autres, et comme 
on conserve son Caractère, ses passions, et 
qu’il s’y joint un grand désir de faire og qui 
peut être agréable à son magnéliseur, ce mo- 

„tif, ou l'amour propre, peut engager souvent 
les somnambules à donner des consultations 
dangereuses, indépendamment de quelque . 
inégalité dans leur manière de voir les maux 
des autres. i i 

, Les somnambules qui ne sont qu’à ce degré, 
peuvent sé mouvoir et agir sans la volonté de 
leur magnétiseur; mais quand ils sont bien ai- 
mantés, ils sont singuliers : à voir. 
| : Ee , 

(1) Le meilleur ouvrage qui ait paru jusqu'ici sur le 
somnambulisme , où tout est bien senti, clairement et 
énergiquement exprimé. (Ceci est ecrit en 1786. ) 
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Exception. 


J'ai vu une somnambule rester en commu- 
nication avec tout le monde , et n’en pas moins 
bien voir et conduire le traitement de sa ma- 
ladie, qui était un engorgement général dans 
tous les viscères, qui commençait même à de- 
venir squirrheux, cause du retard de la désor- 
ganisation complète donnée par elle lorqu’elle 
a eu lieu. : | 
C'est madame la baronne de Reigh qui trai- 
tait cette malade, dont la guérison est pro- 
chaïfe, et qui a été consommée depuis. 


Second degré, auquelpassent ordinairement 
les malades qui ont été au premier. 


Dans le second degré , on pressent le terme 
fixe de sa guérison, sans voir encore le germe. 
d'une maladie que le magnétisme développe- 
rait, à moins que l’époque n’en soit prochaine. 

` On peut voir les maux des personnes mises 
en rapport (1), si les somnambules de ce de- 
gré consentent à les toucher ; mais il faut que ` 
le magnétiseur agisse avec prudence, leur pré- 


(1) Il y a des somnambules qui n'acceptent le rappo 
avec personne ; il lear fait mal. | 
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_ sente très-pen de malades ; il ne fant pas les 
presser de questions, leur donner au contraire 
le temps de chercher, de se consulter, et ne 
pas les forcer, ce qui a souvent causé bien des 
erreurs. ° ; 
Les malades du même magnétiseur sont 
en rapport avec le somnambule qui veut les 
traiter. l | 
Il y a des circonstances où les somnambu- 
les du second degré peuvent se tromper, parce 
qu’ils tiennent à leur caractère naturèl, à leurs 
passions, et au désir de plaire à leur magné- 
tiseur ; de jeunes personnes, sur-tout, répon- 
dent au hasard plutôt que de ne pas répondre, 
‘ou disent inconsidérément en indiquant des 
remèdes, un tel poids, comme une once au 
lieu d’un gros, si elles n’en ont aucune con- 
paisance ; mais pour l’éviter, apportez - leur 
les remèdes demandés: en touchant, elles fixe- 
ront juste la quantité : conservant dans ces de- 
. grés leur caractère, leurs passions, la faculté 
de se déterminer par leurs connaissances. et 
par conséquent par leurs préjugés; si on les 
fait voir à d’autres qu’à des magnétiseurs , il 
ne faut pas les questionner que sur ce qui les 
intéresse directement, ou sur ce qu’elles peu- 
vent savoir. 


ra 
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J'en ai vu plusieurs parler légèrement par 
ennui ou impatience , et aus# parce que leur 
esprit esi frappé de ce qu’ils ont entendn dire 
dans leur état naturel, et qu'ils mettent de 
amour-propre a paraitre éclairés, inspirés 
même. (Voyez l'Extrait des crises de Lyon. } 

On n’est pas à $a disposition absolue de son 
magnéliseur, quoiqu’on lise ou écrive s'il le 
désire, et que ce soit pour le bien du malade. 
Le contact étranger donne des convulsions. 

Les somnambules qui sont à ce dégré, voient 
de manière à se conduire en marchant (1); ils 

peuvent toucher les objets qui ne sont pas ma- 
guétisés, à l'ordre du magnétiseur (2). 


Troisième degré. 


- Les malades parvenus à ce degré de crise, 
voient distinctement leur mal, et si la’ maladie 
se prolonge, dès qu’ils sont moins souffrans, 
le germe de tonte antre maladie qui pourrait 
être dans leur corps ; ils pressentent l’époque 
‘du développement de cette maladie, ses pro« 

` . # , + . ú 5 


(1) Il y en a que l’esp£ce du mal empêche de marcher. 
(2) Pour juger du degré de clairvoyance, il faut des 
principes, de la conduite et des précautions, | 
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grès et l'issue qu’elle pourrait avoir, si elle 
n’est pas prévenue ou conduite de la manière ` 
qu’ils indiquent. ; 

Mis en rapport avec des malades, ils j jugeüt 
parfaitement leurs maux ; quand on ne les 
force pas d'en prendre trop, ou de prononcer 
trop vite, ils indiquent le remède et suivent 
leur traitement jusqu’à guérison. J’ai vu unè- 
somnambule de ce degré en traiter plusieurs 
avec succès ; c’est eelle qu’a eu pendant long- 
temps M. le chevalier de M...; ils conservent 
encore un peu de leur caractère et de leurs 
passions. 

Si le magnétiseur s’y est bien pris, ils agis- 
sent et se déterminent à sa pensée, qu Le con- 
naissent. 

S'il ordonnait quelque chose qui fit à con- 
traire à leur bien physique ou moral, ils mon- 
treraient de la résistance ; et s’il insistait, il 
opérerait leur réveil, précédé de mal-être et 
de convulsions, dont les suites reponses être 
funestes. 

J'en ai vu des preuves, et au moral et au 
physique ; il y en eut une frappante en Lor- 
raine. 

C’est à une somnambule de cette classe que 


s 
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Tan doit l'invention des plaques de. verre 
pour mettre en communication un malade 
éloigné avec une somnambule qui acquiert la 
connaissance de sa maladie et du moyen de 
la soulager ou de la guérir, si elle en est sus- 
ceptible ; c’est à une autre qui a adopté ce 
moyen, qu’on-est redevable de la façon de 
. construire plus utilement encore ces plaques , 
qu’on peut appeler des miroirs magnétiques. 
La première a été magnétisée à Valence , la 
seconde à Strasbourg. 


Quatrième degré. 


Dansle quatrième degré dgsomnambulisme, 
auquel bien peu de malades peuvent parvenir, 
on peut juger les maladies sans toucher le 
malade, car on voit dans le corps. Cependant 
si les maladies sont compliquées, le toucher 
est plus sûr.On voit des choses éloignées et 
étrangères à son. état quand le magnétiseur 

- choisit le moment, dirige sans perdre le rap- 
port et questionne avec ordre. Tout tient par 

Ja chaîne du fluide universel, si on laisse cher. 

‘cher ; qu’on dirige constamment, il n’y a plus 
d'espace, le somnambule est saisi par l'objet 
comme s’il était présent ; il le voit, le définit, 
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le peint et vous donne les renseignemens de- 
mandés. Les expériences faites par moi sur 
ce point, sont connues de beaucoup de per- 
sonnes. Aucun corps ne peut toucher le ma- 
gnétiseur ni le magnétisé, sans que celui-ci 
ait des coùvulsions. Pour l’éviter, il faut que 
toùt soit magnétisé. Voilà ce qui wa privé du 
plaisir de faire promener ma malade ; il fallait 
magnétiser le plancher ou la terre à chaque 
pas, sinon elle prenait des convulsions. Les 
somnambules arrivés à ce point connaissent 
parfaitement le magnétisme , ét le définissent 
quand les expressions ne leur manquent pas 
faute d’acquit ou de connaissance de la langue 
dans laquelle ils s'expriment mieux après avoir 
été interrogés avec ordre et en beaucoup de 
crises. Quand les somnambules qui sont à ce 
degré ne souffrent pas, ils appellent cet état 
celui du parfait bonheur, et voici. comment 
ma malade le définissait : « Je ne souffre pas; 
« je vois que je suis prête à guérir ; tout ce 
« que j'aime se porie bien ; je sens que vous 
« n'êtes occupé qu'a me faire du bien; votre 
« influence magnétique agitsur toutes les par- | 
« ties de mon être, et Île plaisir que je ressens 
« est comme ayant dix sens au lieu de cinq; 
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« votre volonté y ajoute toujours ; mais comme 
« ce fluide, dirigé constamment par votre pen- 
-« sée, dilate excessivement mes nerfs et ac-. 
« célère la circulation de mon sang, et que 
« tout est Lrop tendu dans cet état, ma vie se 
« dévorerait ; et je crois que je ne pourrais ré- 
« sister à cet élat, quelque heureux qu’il soil, 
« plus de quarante-huil à cinquante heures(1).» 

l est prudent de donner deux minutes de 
recueillement avant l'instant du réveil de ces 
sortes de crises, afin que l'accroissement de la 
tension par le toucher immédiat du magné- 
tiseur, et sa volonté cessant, les nerfs se dé- 
tendent un peu, et qu’il reprenne par grada- 
tions, comme le disait ma malade, ce qu’il lui 
avait donné de plus ; car si on la sortait de 
_crise sans la prévenir, elle aurait des convul- 
— sions. ni 
Interrogée sur ce qu’elle éprouvait dans le 
- passage de cet état au réveil ,elle me répondit 
- qu’il lui semblait passer d’un pays immense 
et sans bornes, à un pelit canton déjà connu, 
et qu’il était de nécessité qu’elle s’y préparäi. 


, 


(1)Je connais un somnambule qui a eu deux crises 
complètes, chacune de vingt-quatre heures. 
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Les somnañbules qui, ne passant pas comme 
beaucoup d’autres, des demi-crises aux crises 
des premier, secpnd et troisième degrés, en- 
: trent tout de suite dans le degré de perfection 
du somnambalisme, sont d’abord étonnés et 
embarrassés de leur état; l'expérience leur 
manquant, ils ne peuvent s'exprimer; mais 
quand ils sont bien conduits, et que les ques- 
tions leur sont faites avec ordre et intelligence, 
non seulement ils s’expriment d’une manière 
savante et précise sur leur mal et celui des 
autres, mais ils définissent leur état, et tout 
ce qui est du ressort de la nature, sans avoir 
le don des langues ni la connaissance des 
‘sciences qu elles n’avaient pas apprises avant, 
- comme on naus prête la bonhomie de le croire 
et le ridicule de le dire. 

Ce qui a donné lieu à des méprises sur ce 
point, c’est qu’il est arrivé que des somnam- 
bules ignorans dans toute l’étendue duterme, 
et réputés pour tels dans leur état ordinaire, 
ont placé dans leurs ordonnances où dans 

leurs définitions , des termes de Part; ce qui a 
beaucoup étonné dans. la bouche d’enfans ou 
de gens en service. Des magnéliseurs. peu 
„expérimentés s’y soul trompés : ils ont été en- 
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trafnés par cet enthousiasme dont il est si dif- 
ficile de se garantir quand on voit et qu’on 
entend des choses merveilleuses. Quant à 
moi, qui mwai rien épargné pour acquérir sur 
cet objet des lumières qui puissent fixer mon 
opinion, j'ose avancer comme certain, que, 
hors ce qui.est dans la nature et ce qui tient à 
voir, sentir et connaître ce qui est utile pour 
soi et les autres, les somnambules les plus 
parfaits ne savent et n’expriment que ce qu’ils 
ont entendu avant que d’être en cet état et 
qu'ils'ne se rappelaient pas eux-mêmes , sur- 
tout quant aux termes ; mais à la vérité s'ils y 
restènt long-temps, ils se perfectionnent dans 
la mabière de rendre leurs idées , de définir 
leurs sensations et leurs perceptions. 

Je ne crois pas non plus aux somnambules 
inspirés, devins ni prophètes ; mais quand ils 
sont au dernier degré de clairvoyance , ils 
peuveñt avoir une pregsensation su la guéri- 
son ou la mort d'un être dont ils voient lin- 
térieur. Ils connaissent, ils jugent les dispo- 
sitions morales ; ils prévoient un voyage, Vis- 

sue d’un procès, s’il y a des pièces ignorées 
‘entre les mains d’un homme qui compte les : 
prodaire ; ils peuvent prévoir une chute dont 
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les causes’ sont préparées ; mais l'évènement 
dépendra souvent de causes secondes qui peu- 
vent croiser et rendre la prédiction faillible. 
On fera donc sagement d’être circonspect 
dans la communication de ces prétendus ora- 
cles. 

. Nota. Il y a aussi des E E de de- 
| grés inférieurs qui se placeni le plus souvent 
dans. un degré supérieur, parce qu’ils ne sont 
pas capables d’en juger comme ceux qui sont 
au derpier terme de clairvoyance. J’ajouterai 
à ce que J'ai dit pour servir de point de com- 
paraison qui puisse aider à classer les crises, 
ce que mon expérience m'a appris sur les 
sommeils magnétiques et les demi-crises, par 
lesquelles de certains malades commencent 
avant d'arriver aux crises complètes, et redes- 
cendent souvent à mesure qu’ils approchent 
de leur guérison. 

Dans les degrés inférieurs aux trois aux- 
quels je donne le nom de crises complètes , 
et au quatrième que j'appelle crise magnéti- 
que parfaite, l'état dans lequel se trouvent 
les malades peut s'appeler x sommeil ma- 
gnétique , et la troisième demi-crise. 

Nota. On fait passer souvent le malade de 
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ces demi-crises à la crise complète, en le ré- 
veillant et le rendormant ensuite, ou en le 
magnétisant à l’arbre ou au bagnet. 


Premier degré. 


Le premier est un sommeil que les malades 
trouvent plus doux et plus agréable que le 
sommeil ordinaire. Ils ne répondent point:à 
ceux qui les interrogent et ne disent point 
quand ils.se réveilleront ; souvent ce sommeil 
est accompagné de spasmes , etc. s 

' Pai vu des malades qui ont dormi da som- 
meil magnétique, l’un pendant six semaines 
et Fautre pendant cinq mois, tomber énsuite 
en crise complète; l’un d'eux, traité par M. le 
baron de L...,luia confirmé, pendant sa crise, 
mon principe, que quañd on traite trop de 
malades à la fois, il faut se recharger de flaide . 
au baquét, ou à l'arbre, de préférence, si c’est 
la saison. E 


Second degré 

Le second est un sommeil sans rêve, dont 
ils prévoient et disent le terme. Ils. sont en 
rapport avec tout le monde; ils boivent de 
Veau magnétisée en dormant. L'immobilité 


’ 
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du corps et des paupières caractérise le som 
meil magnétique. 
7 Troisième degré. 

| Le troisième est un état dans -lequel òn est 
en rapport avec quelques personnes, et désor- 
ganisé pour les autres. ne 

On commence à voir quelque ds à soit 
mal, onen raisonne , mais souvent aussi pet 
sûrement qu’on s’ordonne ses remèdes ; on 
parle toujours de mémoire sur les remèdes 
qu'on connaît, et on se trompe toujours sur 
ceux qu’on ne connaît pas. Il est dangereux 
de se fier à ces malades ‘et d'agir d'après leur 
conseil, même dans le premier degré de crise. 
Si e est uné personne d'esprit et un peu ins- 
truite dans la médecine, elle est sujette à ju- 
ger par prévention et sur opinion antérieure: 
Nous en ayons vu un exemple frappant dans 
un sompambule qui a été trois mois dans „Qet 
état, avec la manie de donner des consultas 
tions, que j'ai toujours. conseillé de. ne: pag 
suivre sans consulter auparavant un médecin. 
Les yeyx sont collés par le fluide qui se charge 
souvent d’une. sérosilé visqueuse, qui rend les 
paupières si i adhérentes qu'on a peine à les faire 
25 
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séparer; dans les crises complètes, au con< 
traire , le réveil s'opère par la volonta du ma+ 
gnétiseur. | 

L'on observe encore différentes nuances 
dans le sommeil magnétique et dans les eme 
crises. . . 

On peut leur assigner un certain ordre qui 
facilitera les expériences qui nous restent à 
faire pour „acquérir la certitude de ce que je 
ne denne que comme des probabilités; mais 
ìl ne fallat qu’un fil a Thésée pour démêler 
les détours du libyantbe, et je donse cfil. ~ 


Primare nuance. a 


Les somnambules n’éprouvent ‘pas toutes 
ces différences successives dans les progrès 
des effets magnétiques. Ils passent ordinaire- 
ment d’une des nuances désignées à qn degré 
supérieur sans connaître les intermédiaires. 
La plus faible de ces nuances se montre dans 
les malades qui, ayant les yeux collés; ‘enten- 
dent, parlent et ne dorment pas. a 

Ces état paraît être une simple disposition 
à tomber en erise, et est fort ordinaire dans 
ces simples incommodités ou maux passagers 
qui ne disposent pas le malade à éprouver les 


(227) 

grands effeis du magnétisme; souvent aussi 
un malade attaqué grièvement, guérit sans 
avoir éprouvé un autre effet que celui-ci, 
parce que: l'érat de sow. sang s'oppose à des 
effeis plus marqués, ou souvent c'est une - 
seite dé. l’inattention: et du relâchement dans. 
son mapnétiseur. 


Seconde n nuance. 


‘La seconde nuümée-se présente dans les 
personnes qui, ayant les yeux collés, enten- 
dent'touût:ce que l’on dit auprès d'eux sans 
pouvoir: ÿ.répondre.. Ceci est déjà un com. 
mencement de crise, sur-tout s'ils péuvent . 
ouvrir les. yeux av toucher. de Fobjet désigné 
par le. magtiéliséur, comme Parbre, le fer, la. 
corde, ètes presque: {ous les malades, sur- 
tout én:été, passent par cet état. 


Troisième nuance. 


La troisième nuance doit être attribuée à 
l'état des persohhes aysoupies qui n’ont poùr- 
tant pas: besoin d’être mises en rapport avêc 
des étrangers. pour entendre cè qu’ils disent 
lorsqu'ils leur adressent directement la parole. 

Cela s'appelle entrer en communication 
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avec-tout le monde, et ces sortes de somnam-. 
bules ‘se ND d'eux-mêmes pour l’ordi-, 


. . 


maire... , bo sb si 
On ne rencontre.guère cette nuance sde 
dans les malades dont les nerfs sont difficiles. 
à mettre ex jeu; mais il en est qui ayant été en 
crise, redescendent souvent par celte nuance 
à leur état ordinaire, lorsque le, terme de leur 
guérison approche. ` 
Il y a des personnes-dont le sommeil nia- 
gnétique est mêlé de songes agréables, d'an-: 
tres les ont fâcheux: Ils est à propos d’y:faire 
attention, parce que cela.arrivant même dans: 
l'état.de crise complète, et les lumières que: 
procurent les crises magnétiques .cessant dans- 
ces intervalles, on s’exposerait à l'erreur, en: 
. adopiant comme des vérités ce que l’état ac-. 
tuel du sang et des humeurs dans les malades: 
‘leur fait dire. 
Quatrième nuanca. o: 
‘La quatrième nuance semble appartenir à 
Tétat des personnes qui restent dans un assou- 
pissernent profond ; sans parler ni gesticuler, 
et que l’on.est obligé de réveiller au hasard. ~ 
| L'effet du magnétisme est cependant sèn- 
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sible dans cet état; il donne,un calme aux 
sens, favori le travail de la nature, et à son 
réveil le malade se sent ordi nairement frais et 
allégé. EE nA 

On peut réveiller sans inconvé énient ‘après 
une heure on unehenre'et demie’, les personnes 
qui sont dans cet état: quelques-unes même se 
réveillent seules ; ét peu avant ‘elles en ‘disent 
le moment perai Z; ; i 


t banik r 
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| Cinquième à nuance.: 


ue D es 


Î La cinquième nuance est celle des į péisoanes 
qui ‘passent de l'assoupissèment naturel, qui 
souvent est lourd ét profond , au sommeil doux 
et léger du magnétisme, après qu on a établi 
dès courans; et'rendu la circulation plus aisée 
. et plus libre par le fluide magnétique. 


* L'onivient, par la répétition d’ objections dé- 
généréés ‘en reprockies, de'me forcer à me 
justifier sur deux asserlions exposées dans mes 
réftetións sur les crises, où je dis: | 


1° Qu'il wy a qué quatre degrés dans Jes 
crises somnainbaliques ; a CN pa 

je parfaitement g guéri ne 

ve plus en crise, € et t que c'est à, mon avis un 
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signe cértain que la saté(l’harmonie) est ré- 
tablie. Quend on a des crises réelles, 
» Fair sea mal, 
Celui des autres , 
Et les objets étrangers les plus éloignés: 
c'est tont cg qu’on peut attendre des cerises. 
, On objecte qu'il ÿ.a-certitude d'an nombre 
de dégrés plus considérables : que les som- 
pambules Pont dit, qu’on l'a vérifié ; | 
‘ Qu'il y a beaucoup d’exemples de malades 
parfaitement- gùéris; à qui lemagnétiseur cons 
tinue et prétend continuer à volonté de donner 
des crises de > près ou de loin, et toujours aussi 
Jucides, et avoir pour:$a, vis lorscle qu'il s’est 
créé à sa disposition. 


CL réponds qu .Prsglier seu jo wai 
pas prétenda, réduire: mathématiquement la 
nomenclature des crises à quatre degrés mais 
qu Gk m'avait semblé , après les avoir. étudiées 
dans une cinquantaine de sujets, que, pour fas 
ciliter cette étude aux, magnéliseurs pouver 
lement instruits » on pouvait les classer en sept 
situations caractérisées. - 
Deux de ces situations snt def pur sommeil 
maghétiqué, la troisième doit'êire réputée de- 
mi-crie, les-quatrième ; : éhiquième etsixième, 
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crises complètes, ét Ja septième, crise pats 
faite. . 

„Si l'on en yeut davantage, j j'y séuscris, el à 
compte du dèmi-cent qui sera je croissuffisant 
pour la moment, je permets qu'on m’aliribue 
l'énonciation de treize : trois, sommeil et de- 
-i-crise ; cinq; nuances qu’on appellera de- 
grés;l'exéeption qu'on comptera aussi; el mes 
quatre degrés qui retmplissent üuiquement : 
l'espacé :da pallier au faite, ont fait paraitre 
Yescalier trop roide. Il aurad tous les degrés 
qu'on voudra, ce séra toujours montér da 
rez-de-chaussée au dernier étage. 

Je tiensdavaritage. au principe que j'ai avan- 
cé, d'est-a-dire que la maladie terminée, les 
crises fitiissent. Je regarde ce principe comme 
: Ja base dp magnétisme, et le gage certain d’une 
utilité réblle et de l’ejemption de tout danger. 
' Ja sais gwi y. a dès malades qui, sb disant 
- guéris,, opl-eiičore. ub sommeil, une demi- 
.Crisé, uhé erise pendant quélqué tenrps (sur- 
tout quand ils lost annoücé ) à la volonté forte 
du magnétiseur, qui a eu besoin de beawcóop 
de ctises-ponr l4 maladie: - re JAN A 

Mais. je pense que «es crises subséquentes - 
viennent, ou du germe. d’une autre maladie 
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non développée, ou de la faiblesse, ou de la 
sensibilité du genre nerveux encore affecté, 
où de l'influence du meral sur le physique, 
quand ils ont la manie de vouloir continuer à 
donner des remèdes; c’est alors une maladie. 
réelle, comme celle qui affecte le cerveau: 
d’un homme d'esprit, et qui est maniaque qnoi- 
qu’en apparence sain, Je conseille à tont ma- 
lade consultant, de muser des remèdes qu’ils 
donnent qu'avec précaution, et après avoir 
‘consulté un médecin sage, plus médecin alors 

que le somnambule guéri. :: L 
Enfin je relègue ces discoureurs en crise 
dans la classe des somnambules sorciers de la 
Souabe, des somnambules mystiques de Lyon, 
“inspirés, devins et prophètes, que l’enthou- 
siasme érige en oracles iafaillibles, que le ri- 
dicule fait rentrer dans le néant et'de Péppa- 
rition desquels le sage gémit ,‘parce qu'il juge 
avec raison du tort réel que l'illusion et l'abus 
font:à la réalité du magnétisme et à l'opinion 
qu’il nous importe d’en donner pour. Tétabħir 

solidement et le propager. = ° <.> 

. Nota. Comme souvent il: arrive: qu après 
avoir- élé magnétisé ‘ou eu de ces sommeils 
sslutaires ; les pores sont.ouverts et la transpi- 
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ration s'es? établie, il faut avoir grande at- 
tention de ne pas sortir, jusqu’à ce que les 
pores se soient refermés, ou au moins de se 
bien couvrir, et se préserver de l’humidité 
aux pieds. . | 

C'est souvent du soin, de l'attention, et de ` 
l'intelligence du magnétiseur, autant que des 
procédés généraux, que dépendent et les crises 
magnétiques. et le développement du sens 
intérieur des malades qui les éprouvent. 


ir 


(Extrait des Mémoires du comte de 
. Lurzezsouro.) 
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: VARIÉTÉS. 


La société da magnétisme dégtrant rendre 
son règlement poblic, pour qu’on ne puisse 
se méprendre súr le but de son institution, 
` nous cédons à son désir en insérant ici ce rè- 
glement, quine peut que donner une haute 
idée de la pureté des intentions des membres 
qui composent cette Société. 


RÈGLEMENT 
DE LA SOCIÉTÉ DU MAGNÉTISME. 


Anriczs I°”. La Société maintient le titre distinc- 
tif qu’elle a adopté, celui de Société du magnétisme. 


‘Il. Elle a pour objet de rechercher la nature du 
magnétisme animal, et d'en constater les effets. 
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IIE. Elle est cgmposée de membres résidens,, d'as- 
sociés résidens et de.correspandans. ` Fe 
Le nombre des membres résidens ne peut excéder 
cinquante, et celui des associés résidens , dix..Le 
nombre des correspondans est illimité. 
n ; OTE 


IV. Les membres résidens ont seuls voix délibé- 
rative ; les associés ont droit àla séance et voix con- 
nette, 


V. La société a un bureau qui se compose d'un 
président , d'un vice-président, d’un secrétaire gé- 
néral, d'un secrétaire particulier et d'un trésorier. 


VI. Le secrétaire général est perpétuel. La durée 
des fonctions des autres meoba du bureau est 
d'un ; an. i . 


- VII. Ils sont tous élus à la majorité absolue des 
suffrages, dans la première séance du mois de jan- 
vier de chaque année. - 


VII Les suffrages sont recaps par voie dé 
scrutin. 


IX. Les mesbres du bureau peuvent tous cme 
réélus, 


en 
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X. La Société tient ses séancesæne fois par se 
maine, depuis sepi heures du soir jusqu’à dix. 


XI. Les séances commencent par la lecture que 
l'un des secrétaires fait du procès - verbal de la 
` séance précédente , et de la correspondance. On 
passe de à aux délibérations relatives à la réception 
„des candidats qui ont été proposés, et aux nouvelles 
présentations, s’il y a lieu. Ces délibérations sont 
suivies de la lecture des rapports qui ont pour objet 
les ouvrages présentés à la Société et renvoyés par 
elle à des commissaires ; après quoi, la Société écoute 
ceux de ses membres qui ont des faits ou des obser- 
vations à lui communiquer. 


XII. Le président a la police exclusive de l'As- 
semblée ; il porte la parole au nom de la Société , et 
signe, conio nlement avec les secrétaires, les pro~ 
cès-verbaux , les arrêtés et les actes de correspon— 
dance. | 


XIII. Le secrétaire perpétuel esjgargé de Ia ré- 
daction des procès-verbaux, re et de la cor- 
respondance. 


XIV. Le secrétaire areas aide le secrétaire 
perpétuel dans ses travaux , et le supplée en cas d'ab- 
' sence. 
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XV. Chaque protès-verbal, après que Ja. rédac- 
tion en a été approuvée par l'assemblée et signée du 

président ainsi que des secrétaires, est Comaignk dáns 
-un registre tenu à cet effet. ni 


| XVI. Letrésorier reçoit, contre quiftance , la con- 
tribution des membres. Il acquitte les dépenses de 
la Société, sur le visa du président et du secrétaire 
perpétuel, et présente la situation de sa çaisse tous 
les six mois. 


Pa AE E 
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XVII. La contribution annuelle de chaque mem- 
bre résident est de quarante francs payables d'a- 
vance par semestre, en janvier et juillet de chaque 
année. Elle pourra, suivant les circonstances, être 
modifiée d’après une délibération de la Société. ` 


XVI. Chaque membre dépose de plus, entre les 
mäins du trésorier, une somme de dix francs, lors 
de son uso pour les frais nr | 


` XIX Ilyaun registre de Eee signé à cha- 

que séance par les merhbres qui ÿ’assistent. Ce re- 
gistre reste en dépôt entre les mains du sétrétaire 

Le ri pero 
chou 993 et hou 

XX. Toute PR A d admission est faite an 

moins par deux membres, sur la demande écrite du 

candidat. RE LR dy 
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XXI. Huit jours après la présentation, la Société 
passe au scrutin secret. | 
XXII. L'admission ne peut avoir lieu si le can- 
didat ne réunit en sa faveur les neuf dixièmes des 
voix, dans une séance composée de plus de la moi- 
tié des membres. j RSS 


XXIII. Le secrétaire perpétuel écrit au membre 
admis pour lui annoncer son admission. 


XXIV. Chaque membre s'engage à pratiquer .le 
magnétisme gratuitement, sans autre but que celui 
de se rendre utile. Celui qui ferait du magnétisme 
une spéculation, cesserait, par cela même, d’être 
membre de la Société. | | 

XXV. Les membres s'engagent à communiquer 
à la Société les traitemens. qui n'ont pas eu. de 
succès, avec autant d’exactitude que ceux qui ont 
réussi, Pour se faire une idée exacte da magné- 
tisme, et. pour en tirer parti, il importe d'en con- . 
naître également les avantages, l'inefficacité et les 
inconvéniens, et de discerner, dans ces deux der- 
niers cas, ce qui naît de la chose d’avec ce qui naît 
de la négligence ou de l'imexpérience. 


XXVI. A la dérnière séance de chaque année , 
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le secrétaire perpétuel lira un rapportsurlestravaux , 
de la Société pendant l’année écoulée; il y désignera 
les dures les plus intéressantes, les moyens qui les 
auront déterminées, et les magnétiseurs dont elles 
seront l'ouvrage. o 


XXVII. Ceux des travaux de la Société qu'elle 
jugera devoir être imprimés, le seront dans les 
Annales du magnétisme animal; tes autres resteron 
déposés aux archives. 


XXVHI. La Société formera peu za peu une 
bibliothèque des livres sur le magnétisme ; une 
partie de ses revenus sera employée à cet usage. 
. XXIX. La garde de cette bibliothèqée est con- 
_… fée au secrétaire pérpétuel. 


XXX. Le secrétaire perpétuel est autorisé à prê- 
ter les livres de la bibliothèque aux membres de la 
Société, sur leur reçu. 


XXXI. Le reçu des livres doit indiquer le temps ` 
qu'on compte les garder; trois jours après l'expi- 
ration de ce temps, le secrétaire perpétuel est tenu 
de les envoyer chercher. 


XXXII. Sont regardés comme démissionnaires : 


1° Les membres qui, sans acquitter la contribu- 
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tion du semestre courant, restent trois mois sans se - 


presenter; ; 
2° Ceux qui tränsgressent je présint diet 


XXXII. En adoptant définitivement le présent 
règlement, la Société en arrête dun ue et la dis- 
tribution. . 


Fait en séance générale, le dix-huit mars mil huit 
cent seize. 


Le marquis DE PUYSÉGUR, président. - 
Le marquis DE MONTFERRIER, secrétaire général, 
; í Certi fé confòrme à original déposé aux achina 


Le mardul DE Monrrniin, secrétaire général” 


| ANNALES 


MAGNÉTISME ANIMAL. 
N° XXXVI. 


TRAITEMENS. 


| Traitemens de différentes maladies guéries 
en 1812 et 1813 par les ordonnances d'une 
somnambule. 


Paroar l'été de 1812, étant au çhâteau 
d’Autume près Dôle (Jura), des maux de 
reins , auxquels j'étais sujet depuis nombre 
> d'années, me firent éprouver des douleurs si 
“vives, que je n’hésitai pas de me rendre à Be-. 
sançon ‘pour consulter et tâcher d'obtenir aqt 
moins quelque soulagement. Je n'avais pas 
oublié que j'y avais laissé des somnambnles 
au nombre de trois, quim’avaient assuré, pen- 
dant leur traitement en 1786 et les deux an= 
16 
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nées suivantes, que, si par la suite j'avais le 
malheur de tomber malade, elles seraient, 
dans ce cas, susceptibles d’un somnambulisme 
assez lucide pour me servir de médecin. L’une 
d'elles, à la demande que je fis comment 
cela serait possible, puisque vraisemblable- 
ment elle jouirait alors d'une bonne santé, 
me répondit sans’ hésiter : que le chagrin 
qu’elle éprouverait, joint au désir de me té- 
moigner sa reconnaissance, suffirait pour la 
rendre somnambule. Les deux autres me firent 
des réponses équivalentes. 

Je m’adressai d’abord à la première que j’a- 
vais entreprise, et que j'avais rendue somnam- 
bule, pour mon coup d'essai, dès la seconde 
séance, en faisant usage des procédés de M. 
de Puységur, avec qui j'avais passé lété de 
1785, à Strasbourg, y étant employé à l’arse- 
nal pour le service du Roi. 

-Cette somnambule , connue à Besançon 
sous le nom de petite Thérèse, m’ayant donné 
des preuves non-équivoques de lucidité , je la 
fis: venir à la campagne pour m'indiquer les 
moyens de soulagement. 

Je commençai par maguéliser ún arbre dans 
une futaie peu éloignée du château. C'était un 
hêtre antique qui faisait les délices de Thérèse 
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`. endormie. Tous les jours de-beau temps, nous 
allions avec un ou deux malades nous asseoir 
à son ombre bienfaisante, et là, je la consul- 
tais, tant pour mes malades que pour moi, 
Après un examen attentif, j’appris d'elle que 
les maux de reins que j'éprouvais étaient occa- 
sionnés par des glaires et des humeurs vis- 
queuses qui s'y attachaient fortement et les 
entouraient. Asseyez-vous , me dit-elle, Ze 
dos appüyé contre l'arbre, et faites ainsi une 
- séance de demi heure , pendant une douzaine 
de jours. L'effet annoncé était de faire passer 
les glaires par les urines. Le succès fut com> 
plet et les preuves irrécusables ; les douleurs 
cessèrent entièrement: | 
Les consultations furent aussi d’une grande 
utilité aux persounes qui suivirent avec con- 
fiance ses ordonnances. Une jeune fille de 
neuf ans, languissante depuis plusieurs mois, 
élait pâle et sans appétit; elle avait fait diffé- 
rens remèdes sans éprouver aucun soulage- 
ment, on ignorait absolument la cause de sa 
- maladie. Thérèse reconnut bientôt que des 
vers occasionnaient cet état de langueur, et in- 
diqua les moyens de Pen débarrasser. La mère 
de cette enfant, sujette: à des coliques fré- 
“quentes, excessivement douloureuses, par 
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suite d’une couche fâcheuse ; a été aussi ghé- 
rie sans retour. : 

Un de mes amis, âgé de 32 ans, ayant de- 
puis plus de dix-huit mois un enrouement tel 
qu'il pouvait s ’appeler une extinction de voix, 
après avoir employé inutilement un grand 
nombre de remèdes pour le faire cesser, fut 
guéri en moins de quinze jours, en. prenant, 
d’après le conseil de Thérèse, chaque matin, à 
jeun, une infusion de bourrache mellée. 

En 1815, je la fs venir à Beaune dans les pre- 
miers jours de juin, à la demande de plusieurs 
personnes qui désiraient la consulter pour leur 
santé , et qui se trouvèrent bien de ses ordon- 
pances.M. de Puységur a eu occasion de re- 
cevoir chez lui, à Busancy, un de mes princi- 
paux malades. 

Mr de J***, souffrante depuis environ deux 
ans à la suite de couche, d’une’chute ou des- 
cente de matrice (prolapsusuteri), après avoir 
employé inutilement toutes les ressources de 
l’art, se décida à consulter Thérèse, en pré- ` 
sence de madame sa mère, qui assista à toutes 
les séances ; elle ordonna et plaça élle-même, 
dans l’état de somnambulisme, un petit em- 
plâtre sur la région ombilicale, composé d’un 
grain de camphre, de colon musqué et de poix 
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blanche. Elle prescrivit de plus cinq bains con: 
sécutifs, pendant lesquels on doit boire alter- 
pativement un verre de petit lait et un verre 
de jus de cresson; un repos de cinq jours, en- 
suite cinq bains comme ci-dessus: Le grain de 
campbre de la grosseur d’un pois, serenouvel- 
lera quand il se trouvera fondu. Au bout d’en- 
viron trois semaines, lá malade ayant suivi 
avec exactitude le régime prescrit, se cru! tel- 
lement bien rétablie qu’elle entreprit (impru- 
demment sans doute) de faire une lieue à pied, 
tandis que peu de jours auparavant je l'avais 


vu revenir de son bain le corps plié en deux, : 


et pouvant à peine se soutenir el ŝa traîner avec 
‘Faide de deux bras. Cette imprudence heu- 
reusement n'eut aucune suite, et, depuis près 
de trois ans, cette dame ne. s’est pas ressentie 
d’une maladié qui Pincommodait beaucoup, 
et lui donnait ponr la saite de grandes inquié- 
tudes. 
Le 20 juillet suivent, Mre Clément, , mar- 
chande de ioilerie à Beaune, vint me prier 


avec instance de m’intéresser au sort de son: 


enfant, jeune fille âgée de sept à huit ans, 
laquelle depuis environ un an, voyait un peu 
‘Chaque jour , de manière à tacher son linge. 
: Deux habiles médecins avaient employé sans 
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succés les ressourċes de leur art pour sauver’ 
cet enfant d’un épuisement tôtal. En vaii cette: 
pauvre mère venait d'employer tout récem=- 
ment différens remèdes.tels que le quinquina,. 
Pinfusion de rhubarbe, etc., ordonnés par un 
médecin de Châlons où elle avait conduit son 
enfant; les symptômes de la maladie conti- 
nuaieut à se manifester chaque jour, et, par 
suile nécessaire, l’état de maigreur‘et de dé- 
faillance augmentait de la manière la plus ef- 
frayante. a 

C’est dans une aussi déplorable situation 
que cette mère désolée vint réclamer mon se- 
cours, où plutôt les conseils de la somoambule 
clairvoyante que j'avais à ma disposition. 
_ Ce médecin de la nature, après avoir exa- 
miné la jeune malade perdant plusieurs séan- 
ces, et avec une forte application, ordonna 
successivement différens moyens que je crois 
utile „de détailler à cause du prompt succès - 
obtenu. par ces remèdes iunocens dans- un 
E aussi imminent : l 

L'usage d’an sirop. de càrrotte fait avec 

sucre candi; en prendre une cuillerée à bou- 
che le matin à jeun. Le soir , en se couchant, 
une pilule composée d'alkerme et de conserve 
de roses en égale quantité pendant çiuq-jours 
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consécutifs, Cessation de ces pilules pendant 

- huit jours, puis les recommencer comme ci 
dessus pendant cinq jours. On n'interrompra 
pas le sirop de.carrotte, auquel il faut ajouter 

un peu de capillaire. Si l'on aperçoit quelques 

maux de nerfs, on mettra dans la cuillerée de 

sirop une ou deux gouttes d’éther.Dans le cou- 

rant de la journée, on boira un verre de sirop 

d’orgeat et deux verres d’une tisane rafraichis- 

sante ; | 

2° Sans discontinuer ce qui`est prescrit ci- 
dessus, on commencera le 4 août des bains 
tièdes de demi-heure au moins pendant cinq 
jours de suite. Puis ema jours de repos, et 
. ainsi “suite, jusqu’à ce que Pon ait pris le 
quinzième bain. : 

La boane madame Clément (qui m’a per- 
mis de la nommer, et qui raconte à qui veut 
l'entendre le traitement et la cure de son en- 
faut) n’avait aucune idée de ce qui peut avoir 
rapport au magnétisme ; mais pleine de con- 
fiance en mon honnêteté et mon expérience, 
elle a suivi avec une exactitude scrupuleuse 
les ordonhances prescrites, par le moyen des- 
quelles elle a obtenu promptement la guérison 
de sa fille, son unique enfant. 

Vers la fin de septembre, il. parut aux bras 
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et aux cuisses une assez grande quantité de 
boutons semblables à des piqûres de cou- 
sins, ce qui indiqua suffisamment le besoin de 
purger. : 

Depuis ce dernier effet de la nature, qui 
avait été si bien secondée par son interprète , 
cette jeune fille, depuis près de trois ans, est 
guérie sans retour d’une maladie d’autant plus 
dangereuse, que les ressources de Part, em- 
ployées par des mains habiles, m'avaient fait 
qu'augmenter la faiblesse de la malade sans 
détruire la cause du mal. Re 


` Le plaisir de faire le bien en soulig nt son 
semblable, est, comme le dit Rp M. de 
Puységur, la plus douce des récompenses. 
Mes soins sont payés avec usure toutes les fois 
quej Je rencontre cette mère tendre et son inté- 
ressante enfant, qui s’empressent à l’envi de 
me témoigner leur vive reconnaissance. Tra- 
hit sua quemque voluptas. 


A Vattrait de soulager ou de guérir par le 
moyen du magnétisme, se joint encore le de- 
voir et même le besoin pour tout homme sen~ 
- sible de publier une vérité consolante quand 
on a eu le temps et la possibilité de se con- 
vaincre soi-même par une expérience longue 
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etsuivie de son efficacité dans le traitement 
d’un grand nombre de maladies. 


Masson-D'AUTUME, 


colonel d'artillerie, membre correspondant 
de la Sotiété du magnétisme. . + 


P. S. Le temps ne serait-il pas arrivé où 
l’auteur des Mémoires pour servir à l’histoire 
et à l'établissement du magnétisme animal, 
pourrait répondre aux injustes détracteurs de 
ses ouvrages, et invoquer en même temps les 
suffrages de la postérité, en empruntant d’une 
plume éloquente (1) le passage suivant? 


« Ce n’est pas à moi d'attendre beaucoup 
« des hommes, c’est à éux d'attendre beau- 
« coup de moi. Quand j'aurai parcouru ma 


« carrière au travers des écueils et que j'aurai. 


« atteint le but de ma course, les générations 
« futures s’assembleront autour de ma tombe, 
« et diront : Il était vertueux et bienfaisant ; 
« alors on mè recherchera dans les monumens 
« que j'aurai laissés, non plus pour en épier 


EEE EEEE e E 


Å. 


(1) La Harpe , Eloge de La Fontaine. On n’a changé ` 


dans ce passage que deux mots : grand et la beaute. Le 
premier remplacé par vertueux et bienfaisant; le se- 
cond, par ld bonté et l’urilité, 
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« les défauts, mais pour en relever la bonté et 

« l'utilité. Mes descendans recevront les bon- 

« neurs qu’on m'avait refusés. Il ne mest per- 

« mis de jouir qu’en espérance, el je ne sème 

.« pas pour recueillir. Mais quel prix plus flat- 
« teur pourrai-je prétendre ? Je ferai du bien 

« même quand je ne serai plus. Plus d’une fois, 

« peut-être, un sentiment de vertu exprimé 

« daus mes ouvrages produira une action ver- 

« tueuse; plus d’une fois l'expression de ma 

« sensibilité fera tomber de douces Jarmes des 

« yeux de l’homme sensible. Je consolerai le 

« cœur infortuné, et j'adoucirai l’amg dure; et 

« l'envie qui me dispute aujourd'hui mon pou- 

« voir el mes récompenses, ne pourra m'ôter 

« du moins ni les bienfaits que je laisse après 
« moi, ni la reconnaissance de tous les âges. x 


‘ 


| ANALYSES D'OUVRAGES, 
THÉORIES, etc. 


mp 


Suite des nouvelles recherches sur les no- 
tions que les anciens avaient du magné- 
tisme animal, 


J usqu’A présent nous n'avons vu dans les an- 
tiquités du père Montfaucon, le magnétisme 
‘animal que par fragment, s’il est permis de 
s'exprimer ainsı. Nous n'avons vu que des 
mains et des doigts qui sont, à la vérité, les 
instrumeus directs du magnétisme; mais cet 
immense recueil nous présente aussi le ma- 
gnétisme tout entier en scène dans d’autres 
monumens qui ne méritent pas moins que les 
précédens, toute l'attention des curieux. 

Le magnétisme animal était journellement 
mis en usage dans les temples d'Isis, d'Osiris, 
de Sérapis. C'était la que les prêtres, soit par 
le toucher magnétique, soit par les remèdes 
que prescrivait le somnambulisme, traitaient 
et guérissaient les maladies. Les monumens 
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égyptiens sont donc ceux qui, de préférence » 
doivent nons offrir les scènes du magnétisme. 
Ce sont aussi des monumens égyptiens qui 
vont faire le sujet de notre examen. On va sans 
doute nous trouver bien hardis d’oser pénétrer 
dans le sens obscur des hiéroglypbes, et de 
vouloir comprendre des caractères et des em- 
blèmes que les hommes les plus savans ont été 
obligés d'abandonner. 

Nous savons parfaitement que les hiérógly- 

- phes sont des énigmes dont on n’a pu encore 
donner la solution ; mais tout dans lés monu- 
mens n’est pas hiéroglÿphe. Il est des peintures 
purement historiques , d’autres qui expriment 
les arts de la vie, d’autres qui représentent 
les sacrifices ét les cérémonies de la religion, 
d’autres qui rendent au naturel les animaux, 
les plantes, les signes du zodiaque. 

Jusque-là nous marchons sur un terrain 
connu, et les monumens égyptiens ressemblent 
à ceux des autres nations. 

Mais souvent il est arrrivé qu'on a donné 

‘aux figures les plus simples et.les plus natu- 
relfes un sens émblématique. Bientôt on a 
voulu que tout fût emblème: Si quelquefois 


on a rencontré juste, combien dé fois ne s'est- 
‘on pas trompé? 
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1l ne faut pas confondre les caractères hié- 
` roglyphiques avec les emblêmes proprement 
dits, quoiqu’on exprime ordinairement les 
uns et les autres sous le nom générique d’hié- 
roglyphes. Les caractères hjiéroglyphiques 
dansle principe étaient probablement aussi des 
figures complètes et régulières; mais, comme 
elles étaient trop volumineuses et occupaient . 
trop de champ, on les a tronquées dans la 
suite. Il n’en est resté qu’une parcelle, un li- 
néament qu’il n’est pas possible la plupart du 
temps de rapprocher de la figure primitive ; 
au lieu que les emblèmes proprement dits re- 
posentsur des figures qui ont toute leur inté- 
grité, et dont les acçessoires seulement va- 
rient. Les caractères hiéroglyphiques présen- 
tent uné suite d'idées. Les figures emblémati- 
ques, en quelque nombre qu’elles soient dans 
un tableau, ne représentent qu’un fait. 
L'esprit des hommes, toujours avide de 
péuétrer les mystères, s’est ici donné carrière. 
Chacun a voulu expliquer suivant sa manière ` 
de voir, non-seulement l'écriture biérogly- 
phique, mais encore les figures et les sujets em- 
blématiques. Les uns n’ont voulu.y apercevoir 
que l’histoire ancienne et fabuleuse. de PE- 
gypte ; les autres, que les mystères du culte 


LA 
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et de la religion ; les autres un cours d'astros 
nomie ; ceux-ci tout ce qui regarde les crues 
du Nil; ceux-là jusqu'aux secrets de l’alchi- 
mie; de manière que, jusqu'à présent , les hié- 
roglyphes ont été comme les nuages, ou cha- 
cun a vu ce qu’il a voulu voir. Il est possible 
que les uns et les autres aient raison sur cer- 
tains points, et que l’erreur ne soit venue que 
de ce que chacun a trop voulu généraliser et 
se soit mépris sur la signification de tel et tel 
emblème. 


` Pour nous, nous suivons une marche plus 


sûre. On conçoit, d’après ce que nous venons 


de dire, que, nous ne sommes pas disposés à 
voir par-tout Je magnétisme dans les monu- 
mens égyptiens. Non, les monumens que nous 


‘appelons en témoignage sont en très-pelit 


nombre. Nous ne voulons y voir aucun em- 
blème; nous ne nous arrêtons qu’à ce qu'ils 
représentent réellement et matériellemest. 
Si nous nous trompons, ce ne sera donc point 
‘dans la partie systématique, mais dans l'appli- 
cation du matériel du tableau. 

Ce n’est pas que les sujets auxquels nous 
nous arrêtons, n’aient déjà donné naissance 
à des explications emblématiques, la plupart 
différentes les unes des-autres. Tout uotre 
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soin sera de détruiré ces explications, de dé- 
montrer qu'elles sont toutes inadmissibles , 
pour en conclure qu’il faut écarter tout em- 
blême , et qu'il n’y a et ne doit y avoir dans 
le tableau que ce qui y est réellement, c'est-à- 
dire le magnétisme en action. 
Le premier sujet qui doit d’abord et princi- 
. palement attirer nos regards, est un tableau 
pris de l'enveloppe d’une momie (1). | 
Sur un lit ou une table, dont les deux ex- 
trémités ainsi que les pieds semblent former 
un lion, est une figure d'homme couchée et 
enveloppée, ayant une espèce de camail bleu 
_ qui retombe sur les épaules et sur la poitrine. 
` Un babit brun, en forme de pantalon, le 
couvre jusqu’aux pieds. Le visage est décou- 
vert, les yeux sont ouverts; à côté du corps 
est un personnage vêtu d’un Habit semblable 
qui est.aussi noir ou brun; il a un capuchon 
et un masque de chien ; il a la tête tournée du . 
côté du malade; il a la main gauche sur la poi- 
trine du malade et la main droite élevée sur 


(1) Cette momie était placée dans la bibliothèque des ` 
Augustins de la place des Victoires, et le tableau est 
gravé dans l’Antiquité expliquée de Montfaucon, t. 2 
da supplém., planche 37 bis. 
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sa tête dans l'attitude d’une personne qui ma- 
gnétise. | 

Aux deux extrémités du lit, sont deux 
figures de femmes nues jusqu à la ceinture; le 
reste est couvert d’une jupe brune; les bras et 
les pieds sont nus; leur tête est couverte d’un. 
camail égyptien ; ‘elles ont'sur la tête chacune 
un vase ou ornement difficile à définir; elles , 
tiennent élevées perpendiculairement , l’une 
la maiu droite, l’autre la main gauche; les 

autres mains sont pendantes. | 

Sous le lit de repos sont rangés quatre ca- 
nopes. Le premier a pne tête d’Isis, le deu- 
xième une tête d’épervier, le troisième une 
tête de chien, et le quatrième une figure hu- 
maine, 

C'est çe sujet ‘que nous regardons comme 
une vériląhle scène du magnétisme animal. 
La figure couchée est le malade; la personne 
qui magnétise est un prêtre égyptien couvert 
du masque d’Anubis. Son attitude n’est pag 
équivoque ; l’une de ses mains est portée sur. 
la poitrine d du malade , et Pautre sur la tête. Il 
a le visage tourné da. côté du målade, et les 
regards fixés sur lui. Au-dessous, dans les caa 
nopes, sont représentées les divinités bienfai. 
santes de l'Egypte, Isis, Osiris, Anubis, Hoa- 
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rus, sous les masques qui sont générafement 
reconnus pour les caractériser. Aux deux ex + 
trémités sont deux prêtresses dont le geste 
imposant semble concourir aussi à l'action du 
magnétisme, D. 

Montfaucon convient lui-même que le sujet 
exprimé sur cette toile Pa fort embarrassé. I 
convient qu’en général ce grand nombre de - 
figures égyptiennes mystérieuses nous sont 
souvent impénétrables. « EHes n'étaient guè- 
« re, ajoute-t-il, plus inteligibles à la plupart 
« des Égyptiens. Il n’y avait que leurs prêtres 
« ét peut-être ceux qui élaient initiés à leurs 
« mystères qui entrassent dans les secrets de 
« leur théologie : » il doute si le sujet dont H 
s’agit a jamais été observé (1). | 

Il conjecture que cette fiture étendue sur 
la table pourrait bien être Z corps Osiris 
mort, l’autre figure à museau de chien serait 
Anubis « qui lui met une main sur la poitrine, 
« et lève l’autre main vers le ciel comme s’il 
« menait un grand deuil sur ce corps mort. » 
Plus bas il qualifie cette attitude d’embrasse- 
ment; enfin l’une des deux femmes qui sont 
aux extrémités du lit serait Zsis en deuil sur la 
mori de son mari. | 


(1) Montfaucon, ibid. p. 140 et suiv. 
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- Il në faut que regarder la planché pour re- 
connaître combien cette explication est fau- 
‘tive, et combien elle est en coritradiction ave 
le monument lui-même, 
D'abord la figure à museau de chien peut 
n'être pas plus Anubis gu’un des prêtres de ce 
‘dieu ; car, dans les cérémonies égyptiennes, 
les prêtres prenaient différens masques de 
bêtes, comme de chien, de chat, d'oiseau, 
suivant les mystères qu’ils voulaient représen- 
` ter ou les dieux auxquels ils appartenaient. 
« Dans les sacrifices, dit Kircher, Zes prétres 
« se revétaient des habillemens avec lesquels 
« ils représentaient leurs Dieux. Ils por- 
x, taient sur la tête des coiffures, des plumes, 
« des fleurs, des vases, et tous les emblèmes 
« qui caractérisaient leurs divinités. Ils s'i- 
« maginaient que par-là Pesprit et le pouvoir 
« du Diéu se communiquaient à eux, elopé- 
` « raient en eux une transformation divine (1). 


(1) In sacrificiis, simili, quo deos referebant, ha- 
bitu comparebant sacerdotes. Tutulos in capite gere- 
bant floribus, pennis, serpentibus, vasis , aliis que 
similibus, quibus geniorum proprietates, et ideales 
rationes exprimuntur, compectos. Illis que putabant 
se in eam inteiligentiam, quam continui mente volve- 
bant, transformari. Kircher, sphinx mystagoga. Ams- 
telod., 1676, in-fol., p. 63. 


_ (25) 

*« J'ai remarqué, dit M. Denon dans son 

voyage d'Egypte, que la plupart de ces 
- coiffures emblématiques et hiéroglyphiques, 
non-seulement étaient posées sur la tête 

« des divinités, mais encore sur celle des 

« prêtres et des héros’ triomphateurs ; et 

« qu’elles étaient différentes suivant la fonce 
`« zion ou la circonstance de la fonction de 

« culte de telle ou telle divinité (1). » 

` Les auteurs du grand voyage d'Egypte, en 
confirmant ce que nous venons de dire, nous 
“expliquent une particularité du tableau. dont. 
il s’agit. Il faut observer que non-seulement 
la tête du magné'iseur est noire, mais encore 
ses bras et son corps. « Le noir, nous disent- 
« ils, est constamment affecté au chacal. » (Le 
chacal est une espèce de chien sauvage assez 
commun en Egypte, de la tête duquel on 
_ cofffait indifféremment Anubis ouses prêtres.) 
« Les prètres et les dieux qui en sont mar- 
« qués sur Ja fiyure, non-seulement portent 
« ce masque noir, mais ils ‘sont eux-mêmes 
< peints tout en noir (3). » > 


> 
R 
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(1) Denon, Voyage de la haute et basse Egypte , 
in-12, tom. 3, p. 201. ` 

(2) Description de l'Egypte, antiquités, tom. 1, 
p- 166. EM ai : É 
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En second lieu, cet Anubis prétendu mert- 
brasse pas la figure étendue’, mais lui pose la 
main gauche sur la poitrine , et la main droite 
sur la tête; ce qui ne ressemble nullement à 
un embrassement ni à des gestes de deuil et 
de tristesse. 

En troisième lieu, la figure étendue paraît 
avoir Zes yeux ouverts, ce qui exclut encore 
l'idée d’une personne morte. Sur la momie 
de laquelle est tiré ce tableau, j'en trouve un 
autre où sont quatre personnages debout. 

„Leur habillement est absolument le même 
que celui de la personne couchée, Ce n’est 
donc pas uu vêtement de mort. 

Dans le fait, l’histoire d'Osiris wa pas le 
moindre rapport avec celle peinture; il ne s’y 
trouve aucune circonstance qui puisse s’y rat- 
tacher. Il suffit de lire ce qu’en dit lui-même 
Montfaucon : c’est, en substance, « qu'Osiris 
« fat taé par Typhon ; que son corps fut mis 
« en pièces ; qu’Hsis chercha long-temps avec 
« Anubis ses membres épars pour les réunir ; 
« que cette mort d’Osiris et les voyages d’Isis 
« forment une grande peus de la mythologie 
« égyptienne. » 
` Mais qu'est-ce que tout cela a de commun 
avec une figure vivante étendue sur un lit de 
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repos, laquelle ne pòrte aucun caractère d'O- 
siris, et un personnage à masque de chien, 
qui est dans l'attitude d’un homme qui ma- 
gnétise ? | . 

Les quatre canopes qui se voient sous la 
table , achèvent d’écarter l’idée de la mort 
d’Osiris. Ces canopes étaient des espèces de 
cruches en forme de gaines , sur lesquelles on 
plaçait indifféremment les têtes des divinités 
égyptiennes. Elles étaient comme les hermès 
parmi les Grecs. Les divinités égyptiennes 
avaient chacune un masque emblématique qui 
leur était propre. Celui d'Osiris représentait 
une tête d'épervier ; or, on reconnait cette tête 
d’épervier sur l’un des canopes. Comment 
pourrait-on le supposer un bomme mort sur 
la table, quand il figure au dessous, comme 
un Dieu qu’on invoque pour le poronige 
qui est au-dessus? 

La même réflexion s'applique à Anubis, 
dont la tête se retrouve ausèi sur un autre des 
canopes. Celui qui agit au-dessus n’est donc 
pas Anubis lui-même, mais un des prêtres 
d’Anubis; et ce qui le prouve, c’est qu’on re- 
connaît à l'inspection que la téte de chien fait 
partie d’un capuchon, dont la séparation est 
bien marquée sur le reste de l’habillement. 
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. Enfii aux deux extrémités du lit, il ya 
deux femmes ; et dès-lors ce ne pent pas être 
Isis, la femme d’Osiris, qui serait seule. Ces 
denx femmes n’ont aucun caractère qui puisse 
les faire reconnaître pour des divinités. Elles 
portent sur la tête de ces ornemens équivoques 
qui ressemblent à tout , et qui ne ressemblent 
à rien ; elles ont chacune une main élevée 
qu’on pourrait croire être aussi dans l'attitude 
de maguétiser. + 

Disons donc que la conjecture de Montfau- 
con sur l'explication de cette peinture, n’est 
pas heureuse, et qu'elle est au contraire en 
. contradiction avec tous les détails que pré- 
sente le sujet. | 

Il est beaucoup plus naturel d'y voir un 
traitement magnétique avec les solennités, les 
rits, les vêtemens employés par les prêtres 
_ égyptiens, tantôt seuls, tantôt avec le con- 
cours des prêtresses qui portent aussi sur leurs 
têtes des symboles mystérieux. On y retrouve 
cette religion dont ils s'euveloppaient tou- 
jours, et dont ils savaient si bien se. servir 

pour cacher et seconder la nature. Et on con- Ţ 
.Cevra pourquoi, avant Montfaucon, ce mo- 

nument n'avait pas été observé, ou plutôt était 

resté dans une espèce d’oubli. Les savans ne 
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connaissant pas encore le magnétisme, nè 
pouvaient daus cette peinture en reconnaitre , 
les procédés. Montfaucon déclare lui-même 
que la première fois qu’une figure semblable 
s'était présentée à ses di in il lavait lais- 
` sée sans explication. 

Depuis lui, Pluche s’est emparé. de celle 
que nous venons d'examiner, et lui fait jouer 
dans son histoire du ciel un rôle bien diffé- 
rent. 

Suivant lui, la figure étendue sur Ja table 
en forme de lion, est Forus. Il signifie Ze Ja- 
boureur égyptien. La table en: forme de lion 
annonce que c’est sous le signe du lion que. 
le laboureur doit se reposer; les canopes qui 
sont dessous indiquent que ce repos doit durer. 
jusqu’à ce que Ze soleil ait parcouru "les cons- 
tellations que représentent ces canopes. Mais 
Anubis, quel rôle joue-t-il là? Pluche est un 
. peu embarrassé pour nous l'expliquer. « Cette | 
« grande figure d’Anubis, dit-il, donne à 
« Horus, avec un geste emphalique, l’impor- 
. « tant avis de la retraite en se tournant vers 
« Isis, qui porte sur. sa lêle un trône vide; 
« c’est-à-dire en se montrant devant l'aurore 
« à lorient. » E | 

Quelque respect qu’on ail pour un auteur. 
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aussi estimable que Pluche , où est forcé 
de eonvenir que son explication n'est rien 
moins qu'intelligible. 

1° Puisqu’Horus se repose et ne travaille 
den il west pas besoin de lui conseiller la 
retraite, et encore moins d'employer pour cet 
effet un geste emphatique. Anubis. met une 
maiù sur la poitrine d'Horus, et une autre sur 
la tête; on ne reconnaît point là le geste qui 
conseille la retraite. Rien d’ailleurs n’indique 
que le personnage couché soit Horus plutôt 
que tout antre. Horus était le fils d’Isis et 
d'Osiris ; nous ignorons qu'il ait jamais été 
l'emblème du laboureur. Pourquoi serait-ce 
Anubis plutôt qu’une autre divinité, qui se- 
rait chargé de faire le geste ie de la 
retraite ? 

2° Que fait ici Isis? Pluche suppose qu'il 
n’y a qu’une figure de femme, etilyen a 
deux. - 5 

… Qui sera la de PIl appelle 1 trône l’or- 

nement qu’elle a sur la tête. Cet ornement 
n’est pas plus un trône que tout autre chose; 
c'est un ornement bizarre qu'on retrouve à 
. Chaque instant sur la lête des figures égyp- 
tiennes indifféremment. On peut s’en convain- 
cre en parcourant les monumens égyptiens , 
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et notamment le grand ouvrage sur l'Egypte. 
Pourquoi ce trône est-il vide? Ou Isis repré- 
sente iei la lune, ou elle représente la terre ; 
si c’est la lune, pourquoi son trône se trouve- 
rait-il vide sous la figuré du lion? Si c’est la 
terre, comment son trône serait-il vide, puis- 
que c’est alors qu’elle est fécondée par les 
eaux du Nil? Enfin que signifie cette main 
. levée? Dira-t-on que c’est un geste d’adora- 
tion? Alors, Isis adorerait donc ses enfans , 
“car Horus était son fils; et Anubis, suivant 
‘quelques mythologues , était ou son fils ou 
son neveu. 

8° Les canopes sous le lit dé repos ne sont 
point des constellations , mais des divinités 
égyptiennes, amsi que nôus lavbns déjà ex- 
pliqué, etles masques de cés divinités n’ont 
aucune ressemblance avec les constellations. 

L'explication de Plüché nous paraît done 
entièrement idéale, et nullement en rapport 
avec le tableau ni avéc les différens objets 
qu'il renferme. 

Ce tableau n’est pas le seul que nous four- 
nisse Montfaucon , il nous en présente quel- 
ques autres qui , selon toutes les apparences, 
expriment le même sujet. 

Ce même sujet en eliet se distingue sur un 
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abraxas. On sait ce que c’est que cesahraxas, 
Ce sont des pierres gravées, ouvrage, dit-on, 

- de certains hérétiques des premiers temps ap- 
pelés Basilidiens et Gnostiques. Ils mêlaient 
dans les figures qu'ils traçaient, le culte du 
vrai dieu , avec celui des divinités égyptiennes, 
et quelquefois aussi des divinités grecques et 

| romaines. C’étaient autant de talismans. ou 
d’amulettes. . . 
Dans l’abraxas dont il s’agit, on voit égale- 
ment une figure étendue sur une table ou sur” 
un animal en forme de sanglier. I| est enve- 
+loppé d’une de ces robes étroites, fort com- 
munes dans les monumens égyptiens. Le 
personnage au masque de chien, debout, à 
côté du lit, porte une main sur Les pieds , et 
Pautre sur la téte du malade. Il a trois petites 
aigrettes ou fleurs sur la tête, mais les figures 
ici sont tournées à gauche. Au bout de la ta- 
ble, sont deux figures vêtues de robes lon- 

. gues ef étroites, à peu près comme le malade. . 
Leur tête est couverte d’une espèce de turban . 
avec une fleur au-dessus. Elles tiennent une 
main levée et l’autre abaissée, On .ne saurait Ț 
distinguer si ce sont des hommes ou des fem- 
mes. Point de canopes sous la table (1). . 


> 


(1) Antiquités de Montfaucon, tom2, p. 558. . 
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Ces détails renversent de nouveau , et bien 
plus complètement encore, le système de` 
Pluche. Quelle sera la constellation que repré- 
sente ici le sanglier ? Faudra-t-il qu'Horus se 
repose aussi pendant que le soleil parcourt ce 
signe ? et combien de temps se reposera-t'il, 
puisqu'il n’y a. pas de canopes qui indiquent 
les constellations a parcourir ? Le geste d’Anu- 
bis west plus le même, et la prétendue Isis n’a 
plus de trône vide sur la tête. | 

Les abraxas, comme nous venons de le 
dire, étaient des talismans, des amulettes 
contre les maladies. On leur supposait des 
rapports curatifs ou préservatifs; or, quelle 
“espèce de fondement pouvaient donner à ces 
rapports la mort d’Osiris, ou le repos d'Ho- 
rps? L'idée du magnétisme au contraire se lie 
naturellement avec de pareils rapports, et _ 
peut beaucoup plus convenablement fournir 
un sujet à l’abraxas. 

Dans le troisième tableau que nous offre 
Montfaucon (1), le lit sur lequel repose le rha- 
lade, est en forme de lion comme le premier. 
-Le malade est enveloppé d’une espèce de 
couverture qui prend depuis la tête jusqu'aux 


(1) Antiquites expliq., t. 5, p. 182, planche 134. 
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pieds. Il a les yeux ouverts, Le personnage 
qui a le masque de chien est seul. Ses mains 
portent sur les deux côtès du malade, et ses 
yeux sont arrêtés sur les siens. Point de ca- 
nopes sous le lit ; point de prétendue Isis. 

Un quatrième tableau pris aussi d’une mo- 
mie (1), nous montre également une figure 
couchée sur un lit en forme de lion. Cette 
personne couchée, a un masque d’une figure 
étrange, qu’on ne saurait détermiuer. Mais 
les pieds qui sont nuds sont les pieds d’un 
homme. Le magnétiseur a le masque du chien, 
ou plutôt du cynocéphale qui, au reste, est 
souvent confondu avec le chien. I} est posé 
vers le bas du lit, el a ses mains sur Les cuisses 
du malade et le regard fixé sur son visage. 

Aa dessous du lit sout quatre canopes zoutes 
à tête d'oiseau. Aux deux bois sont deux 
femmes nues, un genou en terre, et qui tien- 
nent d’une main sur leur tête, l’une vz ron@, 
l’autre Ze support d'un rond ou d'un vase 
qu'on ne voit pas. La première a la tête nue et 
les cheveux flottans. La seconde porie une 
espèce de camaïl. 

Au bas du tableau sont. les.çaractères égyp- 
tiens en écriture cursive. 


(1) Antig. expliq., supp., tom. 2, p. 208, pl. 54. 
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Le masque dont est couvert la figuré cou- 
chée, peut nous faire croire que le malade 
était un prêtre égyptien qui s'élait revêtu du 
masque de ces animaux-dieux que révérait 
l'Egypte, et qui, sans doute, né nous paraît 
étrange et inconnu, que parce qu'il a été mal 
dessiné sur la momie. Car, s’il existe parmi les 
monumens égyptiens, des morceaux d'un tra- 
vail fini en fait de peinture eï de sculpture, il 
en est un bien plus grand nombre dont l’exé- 
culion est repoussante, et qui semblent avoir 
été faits dans l'enfance de l'art. 

Au reste, nous avons vu toute l'importance 

` queles prétresattachaïent aux coiffures deleurs 
dieux. Ils croyaient par elles s’incorporer en 
quelque sorte avec eux. C'était ainsi que dans 
notre Europe, à une certaine époque, on 
croyait, en s’affublant an lit de la mort, du 
capuchon d’un moine, mériter le pardon de 
ses péchés et obtenir la protection du i fondas 
teur de l’ordre. 

En dernière analyse, on reconnaît que tous 
ces tableaux, quoique pris de divers monu- 
mens, représentent le même sujet à quelques 
légères différences près. 

Mais un point bien digne de remarque, c’est 
que ces différens tableaux nous offrent presque 
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- _ tontes les manières de magnétiser. Dans le pre- 


mier, une main est posée sur l'estomac et 
l’autre sur Za tête. Dans le second, une main 
est posée vers Les pieds et l'autre sur la téte. 
Dans le troisième, les mains sont sur les 4ypo— 
condres ; dans le quatrième, elles sont sur les 
cuisses. | ent 

On demandera sans doute pourquoi dans ces 
images , le magnétiseur a toujeurs le masque 

d’Aoubis, c’est à dire la figure de chien? 

- Il faut observer d'abord que chez les égyp- 
‘tiens, d’après. Horus Apollo, le chien dési- 
gnait souvent le savant et le prophète (1), et 
que cet emblème pouvait dès-lors convenir à 
ceux qui appliquaient les procédés du magné- 
tisme. 

Mais en supposant que ce fåt la représenta- 
tion même d’Anubis, le père Kircher, qui 
s’est beaucoup occupé de l'intelligence des 
hiéroglyphes, va nous donner une explication 
qui s’adsptera parfaitement à la circonstance, 
et qui paraîtra satisfaisante autant qu’il est pos- 
sible de compter sur interprétation des hié- 
roglyphes : il nous dit qu’Annbis était le gar- 
dien fidèle et vigilant de la vie : nubis fidus 


a) Horus Apollo, fig. 39. 


(271) 

-vigil que vitarum custos (1). 1l étoit donc na- 
turel que le magnétiseur fût désigné par Anu- 
bis. De son côté, Osiris ‘était censé l’auteur, 
le créateur de la vie: vitarum autor Osiris. (2) 
Voilà pourquoi toutes ces divinités étaient im- 
plorées dansles maladies. Voilà pourquoi elles 
figurent ensemble dans les canopes placés dus 
les lits où reposent les malades; c'est encore 
ce que dit Kircher : « En faisant attention, dit- 
« il, à tous ces symboles placés à la suite les 
« uns des autres, on n’y verra autre chose 
« qu'ave invocation à ces différentes divi- 
« nités réunies en un même lieu, pour qu’el- 
« les, portent secours pas leurs. forces réu- 
« nies (3). » Et, d’après Kircher, ces divinités 
sont ordinairement Osiris , Isis, Anubis, 
ainsi que nous l'avons fait remarquer dans les 
canopes. 

Nous concevons aussi pourquoi , dans le 
n a a — 

(1) Kirker, sphinr mystagoga , sive de mumiis. 
Amstelod., 1676, in-fol., p. 69. 


. (2) Ibid. 

(5) Qui ad symboloerum ie mentem paulè 
penitiès reflexerit, is nihil aliud reperiet, quam nu- 
minum in unum conjunctorum , at que unitis viribus 


succurrant inyocationem et adjurationem. Kirker, ib., 


P- 69» 
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dernier tableau, les deux figures qui sont aux 
deux bouts du lit sont à genoux ; elles invo- 
quent Osiris qui est représenté avec sa tête d’oi< 
seau dans les quatre canopes. 

Et la justesse de toutes ces applications pa- 
raîtra encore plus frappante quand on saura, 
suivant l'explication qu’en donne Kircher ; 
que ce rond.que porte sut ba tête Pune de ces 
figures agenouillées, et Je support en forme. 
de T que soutient Fautre, sont des s les 
de l'espritvivifant de la divinité, de son mou 
vement et de sa diffusion dans la production 
des êtres (1), et conséqtemment dans leur 
conservation. 

Les partisans du fluide universel , qui voient 
le magnétisme animal dans ce fluide, trouve- 
ront donc encore ici des emblèmes favorables 
à leur système. 

M. Denon, dass son voyage d'Egypte, nous 
fournit quelques tableaux analogues à ceux 
| que nous venons de décrire. 


(1) Nos verd congruentiùs dicemus, cum Abunephio, 
illum characterem (un rond avec‘hn T pour support) 
nihil aliud apud ÆEgyptios significasse quam divinæ 
mentis in rerum omnium productionem, motum et ` 


diffusionem. Ibid., p. 59. 
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Sur la planche 100 de son ouvrage, il nous 
parle, n° 4, d’un rouleau manuscrit trouvé 
dans la main d'une momie. « La vignette qui 
« accompagne ce manuscrit représente, dit-il, 
« une momie sur un lit de repos qui a la forme 
« et le corps d’un lion; au-dessus est un vau- 
« tour, les ailes déployées, et au-devant un 
« homme invoquant une divinité gui tient un 
« fléau et un crochet, » (1) 

Ce tableau ne représente pas précisément 
une scène de magnétisme , mais M. Denon va 
le lier avec d’autres tableaux qui y ont plus de 
rapport. 

Il faut remarquer dans celui-ci, ce lit de re- 
pos qui a Za forme et le corps d'un lion, comme 
les précédens, et M. Denon, dans ce tableau: 
n’y voit pas autre chose qu’un Zit de repos: 
En cela il a raison; il nous apprend lui-même 
que les siéges chez les Egyptiens avaient sou- 
vent des figures d'animaux; il parle notam- 
ment d’une figure assise tenant un bâton 
comme pour garder les oiseaux sacrés. « Le 
_«siége trèsélégant est formé, dit-il, d’un 
« corps d'animal , de ses jambes, de ses cuisses; 
« de sa queue. » | 


a4 : ss m 


(1) Voyage d'Egypte, t.3 ,in-12, p. 179: 
(2) Ibid., tom. 2, p. 229. | 
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: Maïs je crois qu’il se trompe en appelant 
momie le corps qui est éteudu sur Je lit de 
repos ; c’est encore un être malade, de la gué- 
rison duquel où s'occupe. En effet, que si- 
gnifie cet homme au-#levant du lit, invoquant 
unè divinité qui tient un fléau tt un crochet? 
Cette divinité qui tient le fléau et łe crochet, 
est Osiris , la divinité favorable des Egyp- 
tiens, lequel, avec son čau, et quelquefois un 
J'otret qui lui est substitué, chasse Typhon le 
Mauvais principe el Ve mal qui l'atcompagré, 
et avec son béton en forme de crochet, donne 
‘un support au faible (1). i 
Le vautour au-dessus du kit, ou plutôt i 

l'épervier, est encore Osiris sous wn autre 
emblème. H ‘était invoqué sons cette forme . 
pour chasser la contagion, invocatur accipi 
ter ad pestis contagionem arcèndam (2). Ù 
représentait l'abondance de Tinfluence supé- 
périeute : infuxts superioris abundantia (3). 
H'en était censé l'auteur : Osiris accipitrinus 
mundari caloris auctor est (&. 


(1) PVirga tua et baculus tuus ion me cordolata 
sunt. Psalm. 22, 4. 

(2) Kirchér, ébid., p. 42. 

(5) Ibid., p. 45. 

(4) Ibid., p. 71. 
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. U n’étit donc pas étonnant que, s'agissant 
de rappeler un malade à Ja santé, Osiris fùt 
invoqué dass le tableau sous toutes les formes. 

M. Denon va tout à l'heure revenir à notre 
avis , et reconnaître que de corps étendu n’est 
point une momie. En effet, de la planche 100; 
. äl pong reuxoie à celle 126, n° 11, comme 
` ayant un rapport commun. 

Celle-ci représente quatre petits tableaux 
sculptés, dans la troisième chambre du petit 
appartement qùi se trouve sur le comble dù 
grand temple de Tentyra. 

Ce temple magnifique fat autrefois consa- 
eré à Isis. M. Denon ne parle qu'avec admi- 
ration des ruines de ce superbe monument. 
Sur le comble du temple existe un apparte- 
went composé de quatre chambres. 

a I est bien diffieïle d’assigner, dit M. Deron, 
m quel a été l’usage de cet appartement. Etait- 
x oe un Gratoire, an observatoire, un sanc- 
a tuaine, ua appartement? À en juger par’ les 
« sujets qui ysont sculptés, on pourrait croire 
«s gque.c'était pnliend’élude, un leu consacré 
æ à J'astronomie, ou sansacré peut-être tout 
« æptier.à la sépulture d’un personnage re- 
« commandable qui y aurait inscrit des dé- 
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x couvertes, le résultat des études de sa 
« vie. » (J 


è 


Dans la première pièce, contre le mur la- 
téral de droite, est représentée une momie 


couchée, sous laquelle est une longue ins- 
cription. f ~ 


Dans la troisième chambre se trouvent sculp- 
tés les quatre petits tableaux dont il s’agit. _ . 
Selon M. Denon, ces tableaux lui ont paru 
représenter l’état de la terre ou de la nature 
à certaines époques de l’année. | 


« Serait-ce , dit-il en parlant du n° 12, la. 
« nature endormie et toujours vivante, pro- 


« tégée par des emblêmes de la CARE bien- 
« faisante ? 


« Dans le n° rr, se voit la même figure 
« endormie sur le signe du lion représenté, 
« par la peau de cet animal. Les quatre 
« figures qui sont dessous pourraient être des 
- « constellations ou les mois de repos de Le 
` « nature. Pendant ce temps, une divinité 
« protectrice semble veiller sur elle. 


« Dans le n° io, la même figure couchée 
« de même avec quatre nouveaux signes 


« sous le. lit de repos. Elle. paraît: s'éveil- 
« ler. : 


`a 
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« Dans le n°9, la même figure toute éveil- 
« lée est prête à se lever. » | 
U résulte évidemment des figures que M. 


‘Denon a fait passer sous nos yeux, et de Pex- 
plication qu’il leur donne, que la figure cou. 


chée sur la table n’est ni l’Osiris mort de 
Montfaucon, ni l’'Horus qui se repose de 


Pluche, ni une momie, comme il lavait dit . 
précédemment, puisque M. Denon croit y. 


voir à présent la nature d’abord endormie, 
mais toujours vivante ; ensuite se réveillant ; 
ensuité prête à se lever, sous la garde et les 
soins d’une divinité bienfaisante. 
: Remarquons que M. Denon se rapproche 
- beaucoup dé notre manière de voir, -puisqu'il 
aperçoit, ainsi que nous , dans le sujet couché 
: sur ce lit de repos, yz personnage léthargique 


confié aux soins d’üne divinité bienfaisante 


“gui cherche à le rappeler à la yie, De là au 
magnétisme, il n y a pas loin. 

Quand on examine le tableau qui forme le 
n° 11, on voit qu'il ressemble beaucoup au 
premier, qué nous a fait connattre Mont- 

© faucon. : 
Sur un lit de'repos en n forme de lion , dont 
la queue se termine par un serpent, est élen- 


.due une figure portant une espèce de bonnet 


+ 
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pointu, et ayami une pelite touffe au menton. 
Vers le pied du lit est une personne mue avee 
ut camail sur la tête, dans Patttude. d'ane 
| personne qui magnétise. Les quaire figures 

.qui sopi au-dessous dau. lit de repos ne sont 
. point des constellations, mais bien quatre ca- 
nopes exactement semblables à geux qui se 
trouvent dans le premier tableau de Montfau- 
con. Au-dessus est l'épervier à ailes déployées , 
. dont nous avons donné tout à Phéure l'expli- 
pation et l'objet. 
- La seule différence sensible qu’il y ait entre 
ces deux tableaux , consiste en ce qu’il n’y a 
point de femme qui accompagne le magnéti- 
èur, et en ce que le magnétiseur n'a point le 
masque de chien, preuve évidente que ce mas- 
que et la présence d’Isis sont indifférens dans 
Pacte que représente le tableaa. Quand les 
prôtres égyptiens n'étaient pas revêtus de 
leurs vêtemens symboliques , ils étaient nuds, 
par le grand respect qu'ils portaient à la di- 
vinité. 

M. Denon qui, sur le n° 4 de }a planche 100, 
n'avait vu, ainsi que nous, dans la table ou tit 
en forme de lion qui soutient la figaro cou- 
chée, qu’on simple Zit de repos , se trompe 
oi bien évidemmeut en voulant dogner une 
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signification emblématique à cette forme de 
Bon , et en disant que la figure endormie re- 
posait sur le signe du lion représenté par la. 
peau de cet animal. On voit que c’est pour 
confirmer celte idée qu'il suppose que les 
quatre figures qui sont dessous, pourraient 
être des constellations ou les mois de repos: 
de la nature ; el que les quatre nouvelles 
figures qui sont également placées sous le lit 
de repos, dans le n° 10, seraient aussi quatre 
nouveaux 52185, 


Nous répondons à M. Denon : Comment le 
sommeil de la nature pourrait-il concorder 
avec le signe du lion, quand c’est au contraire 
alors que la nature est plus animée et plus 
échanffée que jamais ? Le signe du lion corres- 
pond au mois d'août, qui est le temps le plus 
chaud de l’année. Ce ne serait que vers les 
signes d'hiver que la nature pourrait paraître 
endormie. | 


` Mais ane observation frappante qui détruit 
absolument l'hypothèse , c’est que, soit que le. 
personnage soit endormi n° 11, soit qu'il se 
réveille n° 10, soit qu'il se lève n° 9, Ze Er 
conserve toujours la même forme de lion ; 
et cependant à ces différentes époques, ce 
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n'est plus le signe du lion qui domine; les 
signes ent nécessairement changé. 

Nous avons vu d’un autre côté, dans un des 
tableaux du père Montfaucon, que le support 
de la personne couchée n’est pas toujours une 
forme de lion, mais celle d’un autre animal 
qui ressemble av sanglier, et qui n'a pas Phon- 
neur de figurer au zodiaque. 

- Dans le fait, nous pouvons attester que cette 
forme de lion était extrêmement commune 

chez les Egyptiens; elle était indifféremment 
employée dans toutes sortes de supports, de 
hits, de tables, de siéges, de meubles. On 
peut s’en convaincre en parcourant les divers 
volumes , et notamment le 1°" volume <£ des ` 
planches du grand ouvrage sur l'Egypte. Nous 
insistons sur ce point, parce qu'il paraît que 
celte figure indifférente de Zoz, donnée au lit 
de repos, a fait naîlre taules ces explicalions 
astronomiques, dont nous allons voir encore 
un exemple dans un moment. Au reste, M. 
. Denon abandonne lui-même, au n° 10, la 
‘signification zodiacale qu'il avait donnée au 
support de la figure couchée, et finit par Pap- 
peler tout simplement comme. la première 

_fois, Zit de repos. 
A l'égard des fi igures qui sont placées sons 
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lé lit de repos , nous avons déjà dit que ce ne 
- sont point des constellations, mais bien les 
quatre canopes surmontées des têtes d’Isis, 
d’épervier, de chien, et d’une face humaine, 
représentant les divinités bienfaisantes de PE- 
gypte, Isis, Osiris, Anubis, Horus. Les au- 
teurs du grand ouvrage d'Egypte s’en expli- 
quent d’une manière aussi précise que Kircher. 

« Les figures des dieux , disent-ils,’ sont 
= tantôt par żrois , tantôt par quatre. Et elles 
« ont pour masque Ža téte de P épervier, du 
« chacal, de l'ibis ou du cynocephale. » 
* On a remarqué que les canopes qui sont sous 
le lit de repos, sont en effet toujours par trois 
au par quatre, avec les masques qui viennent 
d’être désignés. 

Quant aux figures qui, dans le tableau n° ro, 
sont placées sous le lit de repos, ce ne sont 
pas les mêmes que celles qui se voient dans le 
n° z1; ce ne sont certainement pas zi des 
signes du. zodiaque ni des constellations, 
mais des espèces de fleurs ou de feuilles qu on 
ne saurait définir. 

M. Lenoir, dans sa nouvelle explication des 
hiéroglyphes (1), insinue que cette figure 


(1) Nouvelle explication des hyéroglphes, p. 159. 
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couchée sur le lit de repos est Osiris, non pas 
dans le sens du père Montfaucon, mais Osiris 
représentant le soleil dans le solstice d’été. 
« Sonrepos, dit-il, dans les solstices, est gé- 
« néralement figuré par une figure humaine 
couchée sur un lit assez ordinairement formé 
ou décoré des figures d'animaux, ou plutôt 
« des images des constellations, sous les- 
« quelles le soleil se repose ou demeure en 
« 


R R 


station. Au solstice d'été, c’est le signe du 


« lion, dont le lit d’Osiris est composé ; 
« comme au solstice d'hiver, on voit Phomme 
« Deucalion, ou le verseau, comme le moteur 
« du Nil, en former la base. » 

Dans les tableaux qui nôus occupent , nous 
ne voyons pas que ce nouveau système soit 
plus solide que les autres ; et il est réfuté d'a- 
vance par ce que nous avons dit précédem- 
ment. Rappelons-nous en effet que, dans le 
temple de Tentyra, le personnage couché sur 


# 


t 


le lit de repos est tantôt couché, tantôt à demi- 


levé , tantôt levé tout à fait; ce seraient donc 
trois stations différentes d’'Osiris, et dès-lors 
des signes et des constellations différentes de- 


vraient caractériser son lit de repos? Point da - 


tout, lẹ lit de repos est toujours le même , 
toujours en forme de lion, 
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En second lieu, quel rôle jouerait Anubis 
dans ces différens tableaux? Que signifieratent 
les gestes variés de cette divinité favorable? 

Èn troisième lieu, ce qui prouve bien que 
le personnage étendu sur le lit de repos n’est 
pas Osiris, c’est que dans le n° 10 on voit 
Osiris lui-même avec son fléau et son bâton 
courbé, recevoir des supplications pour ła 
figure couchée; et qu’il se trouve toujours 
comme divinité dans l’un des canopes qui» 
sont placés sous le lit de repos. 


Enfin, si ces tableaux n'étaient que des em. | 
blèmes astronomiques , comment se trouve- 
raient-ils de préférence dans les tombeaux et 
sur les enveloppes de momies ? Cette considé- 
ration seule détrait de fond en comble toutes 
Les explications astronomiques qu’on veut don- 
ner aux tableaux dont il s’agit. 


Cet objection avait frappé vivement Pluche. 
1l n’y répond autrement qu’en disant ge le 
sens primitif de ce symbole avait été per- 
verti (1). | nn 

C’est aux personnes judicieuses à décider 
si l’on peut se contenter d’une semblable ré- 


(1) Hist. du ciel, tom. 1, p. 89 dans la note. 
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ponse, sur-tout. quand les matières sont si 
disparates. -i ` 

Si lon voulait chercher dans les tableaux 
‘dont il s’agit, un sens emblématique, il serait 
bien plus naturel d’y voir celui de la métemp- 

"sycose, système propre aux Égyptiens, chez 
‘qui Pythagore vint le puiser. Quoiqu’on n’y 

‘irouve pas.précisément tout ce qui serait né- 
-cessaire pour étayer cette hypothèse, on pour- 
rait l’aventurer tout aussi bien que les précé- 
dentes. Ce corps étendu, qu’il est aisé de pren- 
dre pour un corps inanimé; Anubis, le con- 
ducteur des ames, qui est à côté; Osiris, le 
dispensateur d’une nouvelle vie qui est au-des- 
sus : en faut-il davantage pour donner quel- 
que vraisemblance au système de la métemp- 
sycose, sur-tout quand le tableau se trouve 
dans des lieux funéraires et sur l’enveloppe 
des momies ? 

Et le magnétisme lui-même ne nous pré- 
sente-1-il pas aussi le spectacle d’une espèce 
de métempsycose? Le corps tombe dans un 
sommeil qui le prive de toute espèce de sensa- 
tions. L'ame quittant en quelque sorte sa dé- 
pouille grossière, semble voler au sein dela 

divinité pour y puiser de nouveaux sens, de 
nouvelles lumières, une nouvelle existence, 
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qui la rend en quelque sorte étrangère à ce 
corps insensible qu’elle paraît avoir aban- 
donné. NE 

Aussi cetle idée de la métempsycose (1) 
s’est-elle présentée à l’auteur des discours qui 
accompagnent les planches du grand ouvrage 
sur l'Egypte (2). ni 

Il avait d’abord pensé que cet épervier à 
ailes déployées , qui est peint sur la per- 
sonne étendue, était son ame qui s'envolait 
pour aller habiter un autre corps; mais la 
pose de l’épervier qui plane sur la tête , et 
qui semble plutôt vouloir pénétrer dans lin- 
térieur du corps étendu , lui fait changer 
d'avis. 

À (S. da M.) 


fLa suite au prochain Numéro.) 


(1) Nous observerons cependant que la métempsycose 
ne consistait pas à faire rentrer lame dans le même 
corps, mais dans des corps différens , jusqu’à ce qu’elle 
fût réunie au grand tout dont elle était émanée. S'il est 
donc vrai que la position de l'épervier fasse présumer 
une intention d'entrer dans le corps étendu , il faut né- 
cessairement y voir une scène de guérison par l'esprit 
` vivifiant , plutôt qu’un tableau de métempsycose. 

(2) Description de l'Egypte, antiquités, tom. 1 des 
Discours, p. 166 et suivantes. 
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